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1.
— Assortir deux personnes est une science à part entière, vous savez ! déclara Jessica Carter en repoussant une mèche rebelle derrière son oreille.
La tablette qu’elle tenait entre ses mains masquait en partie son visage, au grand regret de Stavros qui l’observait avec beaucoup de plaisir. Contrairement aux personnes qu’il côtoyait d’ordinaire, Jessica Carter n’avait pas besoin de porter des bijoux somptueux ou des toilettes extravagantes pour être éblouissante.
Très concentrée sur son écran, elle poursuivit :
— Lorsqu’on parvient à réunir deux personnes appartenant au même milieu social, portant les mêmes valeurs, tout aussi éduquées et expérimentées l’une que l’autre, leur mariage a toutes les chances de réussir et de durer. La plupart des agences matrimoniales en ont conscience, bien entendu…
Elle s’interrompit un instant et leva les yeux pour dévisager son interlocuteur, puis elle reprit :
— Pour ce qui me concerne, je vais encore plus loin que les autres. Plus qu’une science, je considère cette discipline comme un art.
Stavros Drakos, prince de son état, fils cadet de la famille royale de Kyonos et héritier du trône, croisa les mains derrière sa tête et s’adossa à son siège.
— L’art m’indiffère, madame Carter. Je cherche une personne qui convienne à mon pays. J’aimerais par ailleurs qu’elle soit pourvue de hanches généreuses pour porter mes enfants.
— N’est-ce pas ce que tous les hommes recherchent ? demanda Jessica en rougissant.
— Je n’en suis pas si sûr. La plupart des hommes n’ont pas à se soucier de la population de leur pays lorsqu’ils choisissent une épouse.
Il n’était pas la plupart des hommes. Depuis qu’il avait été désigné comme l’héritier du trône à la place de son frère aîné, il devait tenir son rang. Ses désirs ne comptaient plus. De hautes responsabilités lui incomberaient dès lors qu’il serait le roi de Kyonos.
— Bien sûr, acquiesça Jessica avec un sourire contrit. Excusez ma question, mais… Pourquoi m’avoir choisie pour vous trouver une épouse ? D’après ce que j’ai pu lire dans les journaux, les candidates ne manquent pas, vu l’attirance que vous exercez sur la gent féminine.
— Lorsque je cherche un costume pour un événement, je fais appel à un styliste ; pour les fêtes que j’organise, je recrute un traiteur. Pourquoi agirais-je différemment cette fois ?
— Vous avez le sens pratique…
— Je dirige un pays, ce qui me laisse peu de temps pour le reste.
— J’ai déjà établi une liste de candidates possibles, à affiner, bien entendu…
Stavros prit la tablette des mains de Jessica et appuya sur quelques touches, sans trouver la fameuse liste.
— C’est quoi, cet engin ? lâcha-t-il d’un air agacé.
— Un iPad, le dernier cri en matière de tablette tactile, répondit-elle en lui reprenant l’appareil. Dois-je indiquer dans les critères de sélection que vous ne voulez pas d’épouse férue d’informatique ?
— Pas nécessairement. En revanche, vous pouvez préciser que je recherche une discrétion absolue.
— Je vois… Vous souhaitez que votre compagne demeure dans l’ombre.
— Non, je lui demanderai simplement de rester à sa place, celle que doit occuper l’épouse d’un roi.
— Très bien, acquiesça Jessica en tapotant sur son clavier.
— Qu’avez-vous écrit ?
— J’ai juste précisé que vous étiez un peu tyrannique, un trait de caractère susceptible de rendre les relations sociales difficiles, mais qui peut être un B.P.A.L.
— Un quoi ?
— Un Bon Plan Au Lit. Ce genre de… détail me permet d’affiner mes recherches. Au fait, prince Drakos, préférez-vous épouser une jeune fille vierge ?
— Appelez-moi Stavros et, pour ce qui est de votre question, la réponse est non.
Il n’était pas surpris par la franchise de son interlocutrice. On la disait plutôt directe, voire effrontée, mais elle obtenait des résultats étonnants. Elle avait à son actif un grand nombre de mariages réussis. Grande stratège, elle ne se trompait jamais dans ses choix.
Stavros était prêt à lui donner carte blanche pour cette opération. Que la presse l’apprenne ne le dérangeait pas. Tout le monde savait qu’il agissait comme bon lui semblait, et ses méthodes pour le moins originales étaient bien connues. Tous s’attendaient à ce que son règne diffère de celui de son père, lequel n’aurait évidemment jamais fait appel à une agence matrimoniale.
— Tant mieux, intervint Jessica. C’est toujours désagréable de demander à des femmes de se soumettre à un test de virginité.
— Vous faites ce genre de chose ?
— Parfois.
— Qui a pu vous demander cela ?
— Si je vous le disais, il faudrait que je vous tue ensuite. L’anonymat est fondamental dans mon métier. A moins que mes clients ne recherchent la publicité, je ne dévoile jamais leur identité.
— Il n’empêche que le bouche-à-oreille fonctionne !
Trois semaines plus tôt, il avait rencontré un ami de lycée au bras de sa nouvelle fiancée, une jeune personne éduquée et plutôt jolie, exactement ce qu’il recherchait. Et qui avait accompli ce prodige ?
Jessica Carter…
Tous les médias lui reconnaissaient des compétences extraordinaires. On comptait parmi ses clients des milliardaires, des magnats des affaires, des présidents de multinationales et des membres de familles royales. Toutes les unions qu’elle avait favorisées résistaient à l’épreuve du temps.
C’était tout à fait ce que souhaitait Stavros. Depuis qu’il se savait destiné à gouverner à la place de son frère, ses intérêts personnels ne comptaient plus. C’est pourquoi il voulait confier le choix de sa future épouse à une professionnelle. La femme qu’il épouserait devait avoir des allures de princesse et devenir une icône pour son royaume.
Il avait bon espoir de trouver la perle rare.
— Il faut que vous compreniez ceci : je me préoccupe principalement de Kyonos, reprit-il. Ma famille a connu trop de drames, trop de… bouleversements. Je dois me montrer solide comme un roc. Mon peuple a besoin d’être gouverné par une personne en qui il peut avoir confiance. C’est pourquoi il est essentiel que mon mariage soit réussi.
La mort de sa mère, dix-neuf ans plus tôt, avait secoué le royaume. Puis, plus récemment, la défection de son frère avait sonné le glas. La situation était devenue instable. Les marchés avaient menacé de s’effondrer, le commerce s’était mis à stagner et l’immobilier avait connu une crise sans précédent.
Pourquoi l’héritier avait-il décidé de ne pas reprendre les rênes du royaume ? Avait-il réellement abdiqué ? Quel terrible secret cachait la famille royale ? Stavros s’était efforcé de faire taire les pires rumeurs. Il avait relancé l’économie de Thysius, la ville principale de l’île, en construisant des hôtels chic et des boutiques à la mode. Il avait fourni des efforts considérables pour préserver son royaume de la ruine. Depuis l’âge de dix-huit ans, il avait mis sa vie entre parenthèses pour se consacrer à sa mission. Il n’avait pas connu l’insouciance de la jeunesse, pas plus qu’il n’avait eu le droit d’éprouver la moindre tristesse ou la moindre peur. Les sentiments étaient exclus de sa vie depuis longtemps. Seul importait son rôle de souverain.
— Je mesure l’importance que ce mariage revêt à la fois pour vous et pour Kyonos, déclara Jessica. Toutefois, la personne que nous choisirons sera votre femme !
— Oui, et alors ?
— Monsieur… Prince Stavros, pourriez-vous faire preuve d’un peu plus de romantisme ? Comment voulez-vous attirer qui que ce soit en vous montrant sous un jour aussi froid, aussi calculateur ?
— Je vous propose le slogan suivant : « Epousez un prince blasé et recevez en échange un titre, une île, un château et une couronne. » Cela devrait faire l’affaire, non ?
— L’argent n’achète pas tout, et surtout pas l’amour.
— Jolie formule, un peu surfaite toutefois. On dirait une chanson des Beatles. Je vous propose de la compléter ainsi : l’amour ne fait pas le bonheur.
Jessica commençait à perdre patience.
— Peut-être, mais nous travaillons à l’élaboration de votre profil et vous ne m’aidez pas beaucoup.
— Vous pourriez préciser que je suis très galant, par exemple, plaisanta Stavros, une lueur amusée dans le regard.
— Je n’ai pas été témoin de ce que vous avancez, or je ne mens jamais. Vous êtes mon client, mais je dois me montrer loyale à l’égard des jeunes femmes avec qui je travaille.
Cette jeune personne l’intriguait. Manifestement, elle était dotée d’une intelligence remarquable. Ses airs affables peinaient à masquer sa nature passionnée, comme en témoignaient les étincelles qui traversaient ses grands yeux clairs. Qui plus est, elle avait des lèvres pleines, sensuelles… Stavros chassa les pensées déplacées qui se formaient dans son esprit pour revenir à leur conversation.
— Pensez-vous que l’une d’entre elles pourrait être ma reine ?
— Si ce n’est pas le cas, n’ayez crainte, je parcourrai le monde entier pour trouver celle qui réunira toutes les qualités requises.
— On dit de vous que vous êtes la meilleure. Vous êtes parvenue à caser l’un de mes amis. Pourtant, c’était un célibataire endurci. Il a dû vous donner du fil à retordre !
— Je ne case pas les gens. Tout l’art de mon métier consiste à assortir les personnes, c’est pourquoi je ne connais pas d’échec.
— J’ai du mal à partager votre enthousiasme.
— Ce n’est pas grave, j’en ai assez pour deux. A présent, revenons à notre affaire… Le mariage de votre sœur se tiendra dans deux semaines. Je préférerais que vous y assistiez seul. Suis-je claire ?
— Ce n’est pas dans mes habitudes de venir à un mariage accompagné, répliqua Stavros en fronçant les sourcils.
A quoi bon s’encombrer d’une partenaire lorsqu’on assistait à un mariage ? Les occasions de faire des rencontres ne manquaient pas…
— J’aimerais également que vous n’en partiez pas au bras d’une demoiselle d’honneur, précisa Jessica. Vous devez donner le sentiment que vous êtes libre, disponible.
— Vous me l’avez déjà dit. Et, de toute façon, il ne me viendrait pas à l’idée de m’intéresser aux demoiselles d’honneur. Les amies d’Evangelina sont bien trop jeunes.
— Ah… voilà une information intéressante. Quelles sont vos préférences en matière d’âge ?
— Vingt-trois ans minimum, et au maximum vingt-huit… Une dizaine d’années de différence me paraît être une bonne chose.
— Ah… très bien, commenta-t-elle en baissant les yeux sur sa tablette.
La dernière réponse de Stavros lui déplaisait. Une question lui brûlait les lèvres… Puis, enfin, elle se lança.
— Puis-je vous demander pourquoi une personne de plus de vingt-huit ans serait trop âgée ?
— Je veux que ma femme me donne plusieurs enfants…
— J’ai compris, coupa-t-elle un peu plus sèchement qu’elle ne l’aurait souhaité.
Alerté par cette repartie, Stavros se pencha vers elle pour lui demander :
— Excusez mon indiscrétion, mais quel âge avez-vous ?
— J’ai trente ans, prince Stavros, et je ne postule pas !
— Quel dommage ! répliqua-t-il en la dévisageant avec intensité.
Stupéfaite par cette remarque, elle releva la tablette devant son visage pour masquer son trouble. Elle sentait que ses joues s’étaient empourprées, que ses doigts tremblaient… Depuis le début de cet entretien, elle se comportait comme une idiote. Elle tombait dans tous les pièges que lui tendait le prince. Au lieu de garder son sang-froid, elle se laissait gagner par des émotions qu’elle peinait à contrôler.
D’ordinaire, elle parvenait à garder une certaine distance dans les relations qu’elle entretenait avec ses clients et rien dans leur attitude ou dans leurs propos ne parvenait à l’affecter.
— J’ai réussi à obtenir trois invitations pour le mariage de votre sœur, reprit-elle. Elles seront attribuées à trois jeunes filles que nous sélectionnerons ensemble. Lors de la cérémonie, vous parlerez à chacune d’entre elles pendant une vingtaine de minutes. Charge à vous de choisir celle avec qui vous souhaiterez poursuivre. Je vous ai préparé une liste de questions à leur poser.
— Je ne pourrai pas passer la soirée avec celle que je préfère ? demanda Stavros en haussant les sourcils.
Gagnée par l’agacement, Jessica réprima un soupir. Elle baissa les yeux sur son écran pour ne pas croiser le regard de son trop séduisant client. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait vulnérable. Le charme qui émanait de Stavros mettait ses sens à rude épreuve.
Pour tenter de reprendre le contrôle de ses émotions, elle quitta son siège et alla se poster à distance.
— Vous n’aurez pas besoin de passer plus de vingt minutes avec ces jeunes filles. Du moins, pas pour le moment. J’ai procédé à une première sélection en me fondant sur les échanges que nous avons eus au téléphone. Notre conversation d’aujourd’hui m’a permis d’affiner certains critères. Je dispose à présent d’une liste de candidates que j’aimerais vous proposer. Ce sont des personnes… disons compatibles a priori.
Le regard de Stavros la mettait au supplice. Il semblait boire ses paroles, fouiller son âme comme s’il voulait y lire ses pensées les plus secrètes. La perfection de ses traits était saisissante : la mâchoire carrée, le nez droit, les pommettes saillantes et de grands yeux bruns cernés de longs cils. Il avait un sourire éblouissant, une bouche sensuelle…
S’efforçant d’oublier le temps écoulé depuis qu’un homme avait pour la dernière fois posé ses lèvres sur les siennes, elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre.
— Il est probable que vous ressentiez de l’attirance pour la plupart des candidates. Vous me donnerez votre avis sur la question et je vous aiderai à garder la tête froide lorsque nous en arriverons au choix final.
— Vous m’accusez de manquer de romantisme, alors que votre méthode est on ne peut plus élaborée… Je ne vous reproche rien, mais permettez-moi de jouer les candides. Finalement, vous n’êtes pas plus romantique que moi !
Sa voix aux intonations chaudes, sensuelles, troubla profondément Jessica. Pour lutter contre les émotions qui l’envahissaient, elle s’éclaircit la gorge avant de répondre :
— C’est vrai, je ne suis guère romantique. Autrefois, je l’étais, mais ce temps est révolu. Et puis, soyons réalistes. On ne peut pas confondre l’amour avec ces émois que déclenchent les débuts d’une idylle, cette courte période durant laquelle chacun projette ses rêves d’idéal sur l’autre. Le romantisme est une illusion. C’est pourquoi je pense que toute relation doit se fonder sur des bases plus solides afin de permettre à l’amour de croître et de durer. Lorsque deux personnes ne se fient qu’à cette attirance première, elles sont souvent déçues par la suite.
— C’est ce qui vous est arrivé, n’est-ce pas ? demanda-t-il soudain. Vous avez eu le coup de foudre pour un homme et l’avez amèrement regretté ensuite ?
Jessica laissa échapper un petit rire et se détourna pour faire quelques pas dans la pièce.
— Quelque chose comme ça, oui ! admit-elle pour clore le débat.
Elle ne tenait pas à entrer dans les détails d’une histoire qui s’était révélée bien plus compliquée.
— Le fait est que je sais ce qui fonctionne, ajouta-t-elle.
— Pourtant, vous n’êtes pas mariée.
Elle se figea un court instant avant de répliquer :
— Pour mon plus grand bonheur, je suis divorcée depuis quatre ans.
— Et vous croyez toujours au mariage ?
— Absolument. Le fait que le mien ait échoué m’aide dans mon métier. Je sais ce qui ne marche pas et sur quelles bases construire une relation durable. Connaissez-vous le mythe du sage qui construit sa maison sur de la roche ?
— Oui, je m’en souviens vaguement… C’est une histoire que l’on raconte aux enfants. Depuis, j’ai grandi et je ne suis pas un exemple de sagesse, hélas !
Lorsqu’elle croisa son regard amusé, Jessica comprit à quel point cet homme devait faire des ravages dans le cœur des femmes. Un seul sourire devait suffire pour qu’elles se prosternent devant lui.
— Alors, vous comprenez où je veux en venir, déclara-t-elle en s’efforçant de raffermir sa voix. Je contribue à ce que les mariages soient bâtis sur de la roche et non sur du sable. Je ferai tout mon possible pour vous trouver la partenaire idéale, celle dont vous et votre peuple serez fiers.
Comprenant que l’entretien touchait à sa fin, Stavros se leva et se dirigea vers elle, la main tendue, un franc sourire aux lèvres.
Jessica retint son souffle. Comment réagirait-elle s’il l’attirait contre lui, s’il faisait mine de l’embrasser ?
Chassant cette pensée saugrenue, elle répondit à son sourire et accepta de lui serrer la main. Puis, très vite, elle recula de quelques pas.
— Je vous donne carte blanche, déclara Stavros. Mais, rappelez-vous, je suis un client exigeant !
— Je saurai me montrer à la hauteur de vos attentes.
— J’y compte bien !



2.
— Votre chambre est-elle à votre convenance, madame Carter ?
Au son de cette voix reconnaissable entre toutes, Jessica pivota aussitôt sur ses talons. Stavros se tenait dans le hall de son hôtel, un léger sourire aux lèvres.
— Je… Oui, tout à fait. Je ne m’attendais pas à vous rencontrer ici… aujourd’hui.
— Vous êtes dans l’un de mes hôtels !
— Oui, je sais, mais je n’imaginais pas…
— Que je puisse prendre une part active dans leur gestion ? Eh bien, vous vous trompiez. Je partage mon temps entre le suivi de mes affaires et mes devoirs de prince. Les deux sont importants.
S’efforçant de sourire, Jessica répliqua :
— Dans ce cas, comment se fait-il que vous ayez décidé de visiter cet hôtel en particulier ?
— Oh ! ceci était parfaitement calculé, répliqua Stavros.
Cette phrase sonna comme un signal d’alarme dans l’esprit de Jessica. Elle se sentait en danger auprès de cet homme trop séduisant qui était de surcroît son client. Il fallait à tout prix qu’elle se raisonne, car si Stavros éveillait en elle des émotions qu’elle pensait ne plus jamais ressentir pour un homme, ses blessures étaient encore loin d’être guéries.
L’échec de son mariage, au bout de cinq ans, avait laissé des traces indélébiles dans son cœur. A tel point qu’elle avait refusé depuis de s’engager dans une nouvelle histoire sentimentale, se réfugiant dans la solitude et travaillant sans relâche. Elle avait fondé une agence matrimoniale qui affichait aujourd’hui des résultats excellents. Grâce à son expérience personnelle, elle avait réussi dans ce métier.
Son mariage représentait sa pire erreur de jeunesse. Elle avait succombé à ce qu’elle avait imaginé être un coup de foudre réciproque. Follement éprise, elle avait cru que cette idylle durerait toute la vie. Elle avait découvert à ses dépens que les choses n’étaient pas aussi simples.
La vie avait eu raison de ses rêves et de ses espoirs, et son mariage s’était soldé par un naufrage.
A cette époque, elle travaillait déjà dans une agence matrimoniale, mais sa vision de ce métier était diamétralement opposée à celle qu’elle avait aujourd’hui. Autrefois, elle croyait à la magie de l’amour. Puis, son expérience malheureuse lui avait ouvert les yeux sur la réalité. Désormais, elle était convaincue qu’un mariage réussi reposait sur d’autres bases que sur l’attirance ou le désir.
Pourquoi ces tristes souvenirs remontaient-ils à la surface ? songea-t-elle soudain. Ce n’était ni l’heure ni le lieu de se morfondre sur son passé.
— Très bien, reprit-elle en s’efforçant de revenir au moment présent. Qu’est-ce qui vous amène ?
— Avant de vous rencontrer dans le hall, je me suis entretenu avec le directeur de l’hôtel au sujet du mariage de ma sœur. Je tiens à prendre en charge l’hébergement des invités de Mak, son mari. J’ai dû batailler avec lui pour qu’il accepte mon offre, mais j’ai eu gain de cause.
— Comme toujours, n’est-ce pas ?
Jessica ne doutait pas un seul instant du pouvoir de persuasion de Stavros, un homme qui ne supportait pas qu’on le contrarie. Tout son entourage devait plier devant ses exigences. Chaque parole de sa bouche princière équivalait sans doute à un ordre. Il émanait de lui une telle autorité que personne n’osait lui résister…
Pas de doute, il était dangereux.
— Toujours, confirma-t-il en plongeant son regard de braise dans celui de Jessica.
— Ce problème étant réglé, qu’est-ce qui vous retient ici ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser son trouble.
— Vous ! Je suis venu vous chercher. Pour me trouver l’épouse idéale, il faut que vous me connaissiez davantage et que vous compreniez qui je suis et qui sont les habitants de cette île.
— J’ai effectué des recherches approfondies sur Kyonos et…
— Ce n’est pas suffisant. Vous devez voir mon pays… avec mes yeux.
Jessica n’avait pas envie de passer plus de temps que nécessaire auprès de cet homme. Les usages de sa profession bannissaient toute connivence avec ses clients, même si bien les connaître était essentiel. Il valait mieux garder ses distances, surtout dans un cas comme celui-ci…
Hélas, malgré tous ces efforts, elle ne parvenait pas à se défaire du trouble étrange qui l’habitait depuis qu’elle était en relations d’affaires avec Stavros.
— Que me proposez-vous ? demanda-t-elle. Un tour de l’île ?
— Quelque chose comme ça, oui.
— Très bien, s’entendit-elle répondre.
Après tout, que risquait-elle en l’accompagnant ? Et puis, accepter son offre était la moindre des choses. N’était-il pas prêt à lui signer un chèque exorbitant dès lors que sa mission serait accomplie ? Bref, elle n’avait pas réellement le choix.
— Parfait. Avez-vous besoin d’emporter quelque chose ? lui demanda-t-il.
— Non, je m’apprêtais à sortir déjeuner. Je suis prête.
Stavros la détailla des pieds à la tête, l’air perplexe.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.
— Rien.
— Dites-moi ! Pourquoi m’avez-vous regardée de cette manière ?
— Vous habillez-vous toujours ainsi ?
Jessica portait une robe blanche à pois noirs, serrée à la taille par une ceinture en cuir rouge, assortie à ses escarpins. Cette tenue était l’une de ses préférées.
— Que voulez-vous dire ?
— On dirait que vous venez de vous échapper d’un vieux film en noir et blanc.
— Ah oui ! J’adore les vêtements des années 60. Je les collectionne. C’est une passion chez moi.
— Comment peut-on se passionner pour des vêtements ?
— C’est un hobby comme un autre. Je déniche des tenues d’époque dans des ventes aux enchères ou sur internet. Ensuite, je les rénove. On ne fait plus de robes comme celle que je porte de nos jours.
— Ça, c’est sûr !
— Je me moque bien que vous aimiez ou non ma tenue. Elle me plaît, c’est l’essentiel.
— Je n’ai pas dit que je ne l’aimais pas.
— Votre regard dément vos propos !
Stavros plissa les yeux et son expression se durcit.
— Je fais partie de la famille royale de cette île. Vous le savez, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Et, malgré cela, vous me parlez sur ce ton ?
— Excusez-moi, finit-elle par répondre à contrecœur. Je ne tiens pas toujours ma langue. On devrait parfois me bâillonner.
— Oh ! il existe d’autres moyens, plus agréables, de faire taire quelqu’un, madame Carter ! intervint Stavros en riant franchement.
— Jessica… Appelez-moi simplement Jessica, dit-elle d’une voix tremblante, tout en détournant les yeux.
Soudain, une image indécente se forma dans son esprit. Elle s’imagina au lit avec lui, blottie dans ses bras, goûtant les mots doux qu’il lui murmurait à l’oreille.
— Jessica… Jessica, répéta Stavros, comme s’il s’exerçait à prononcer son nom. D’accord pour ce prénom. Quant à vous, cessez de m’appeler prince Stavros. Stavros suffira amplement.
Elle sentit son cœur s’accélérer.
— Je suppose que ce n’est pas dans vos habitudes de demander aux gens du peuple de vous appeler par votre prénom ? Je ne voudrais pas déroger à cette règle.
— Je n’ai rien contre les titres en ce sens qu’ils définissent la place de chacun dans la société. Je me sers du mien pour mener des négociations ou faire face aux médias. Mais, dans la vie courante, je préfère qu’on évite de me rappeler mon statut.
— Dans ce cas… d’accord, je vous appellerai Stavros, murmura Jessica du bout des lèvres.
Elle surprit une lueur étrange dans le regard de son client, une lueur qui la transperça, comme une lame fouillant son cœur. Troublée, elle se détourna pour échapper à son examen.
— Cet hôtel… est très beau, dit-elle pour changer de sujet.
— En effet, admit Stavros en l’invitant à le suivre dans le hall. Cet hôtel, ainsi que d’autres tout aussi élégants, représentent beaucoup pour mon pays. Après le décès de ma mère, mon père a cessé de s’intéresser à l’industrie du tourisme. Les affaires du royaume se sont mises à péricliter. J’avais quatorze ans à l’époque. Mon frère, l’héritier du trône, en avait seize. Quelques années plus tard, il est parti. Très vite, tout le monde a compris que Xander ne succéderait pas à mon père. D’effroyables rumeurs ont circulé. La situation sur l’île était devenue instable, à tel point que plus personne n’osait séjourner chez nous. Dès que j’ai été en âge d’intervenir, j’ai tout mis en œuvre pour relancer le tourisme. Je suis allé étudier à l’étranger. J’ai noué des contacts. Tout ce que j’ai appris m’a permis de relancer l’économie de l’île.
— Et vous êtes devenu un homme d’affaires.
— Absolument. Mais tout ce que j’ai fait, je ne l’ai pas entrepris pour moi. J’ai toujours souhaité le bien de mon peuple.
— J’imagine que votre situation personnelle a bénéficié de cette relance ?
— Bien entendu. Je ne vous mentirai pas sur ce point. Ma fortune dégage des intérêts annuels importants.
Il s’interrompit pour dévisager Jessica avant d’ajouter :
— Les candidates que vous avez sélectionnées ont-elles besoin de connaître la hauteur de mes revenus ?
— Oh non ! Une estimation approximative de votre fortune suffira.
— Vous êtes très honnête.
— Oui, je le suis. Et puis, se cacher certaines réalités ne résout rien.
— Je suis tout à fait d’accord, admit gravement Stavros.
Jessica se sentit soudain très proche de lui, comme s’ils avaient connu un destin similaire, les mêmes expériences douloureuses.
Depuis son divorce, elle avait gardé un certain nombre d’amis, mais elle entretenait avec eux une relation superficielle. Tous étaient mariés, avaient des enfants, une vie de famille bien remplie, tout ce qu’elle avait désiré sans pouvoir l’obtenir.
Chaque fois qu’elle voyait des gamins dans un parc, dans les bras de leur mère ou sur une balançoire, elle ressentait une douleur sourde dans la poitrine qui lui rappelait à quel point sa vie était vide.
Elle percevait en Stavros une souffrance, une solitude pareille à la sienne.
— La vie ne réserve pas que des bonnes surprises, s’entendit-elle déclarer.
— Vous avez raison. C’est pourquoi il faut anticiper les problèmes avant qu’ils ne vous tombent dessus et vous asphyxient.
Ils empruntèrent un ascenseur qui les conduisit jusqu’au parking privé où les attendait une limousine avec chauffeur. Surprise, Jessica se glissa sur le siège arrière tout en contemplant le luxe qui l’entourait. Stavros ne cadrait pas dans ce décor. Bien sûr, ses fonctions l’obligeaient à tenir son rang, mais il y avait quelque chose de sauvage en lui, quelque chose d’indomptable. Elle ne l’imaginait pas se conformant à toutes les règles que lui imposait son titre.
Dès qu’ils prirent la route, Jessica soupira d’aise. L’air conditionné rendait plus supportable la chaleur de ce milieu de journée.
— Pourquoi utilisez-vous une limousine ? demanda-t-elle pour rompre le silence qui s’était installé entre eux.
— Parce que c’est ce qu’on attend de moi, répondit Stavros.
Il appuya sur un bouton situé entre leurs deux sièges et un panneau s’ouvrit sur un compartiment réfrigéré contenant deux canettes de bière.
Jessica pouffa de rire.
— Décidément, je ne suis pas au bout de mes surprises avec vous ! Vous voyagez en limousine et vous buvez de la bière. Ce n’est pas tout à fait l’idée que je me faisais d’un prince.
— Je dois respecter le protocole et assumer pas mal de responsabilités, mais je jouis tout de même d’une certaine liberté d’action. Il faut bien profiter des plaisirs de la vie, vous ne croyez pas ?
— Absolument ! Boire une bière en voiture en est un pour vous ?
Stavros lui offrit un sourire en guise de réponse. D’un geste adroit, il décapsula une canette qu’il tendit à Jessica avant d’ouvrir la deuxième pour lui.
— Bravo ! Quelle dextérité ! s’exclama-t-elle en riant.
Lorsqu’elle eut repris son sérieux, elle demanda :
— Où avez-vous fait vos études ?
— J’ai passé deux ans en Grande-Bretagne et deux aux Etats-Unis.
Jessica hocha la tête, pensive. Après un bref silence, elle déclara :
— Je pense qu’il vous faut une femme qui a beaucoup voyagé, et qui soit bilingue, voire trilingue.
— Pourquoi ? Vous me trouvez cultivé ?
— Disons que… il me paraît essentiel que vous vous entendiez intellectuellement avec votre épouse.
— Je me suis très bien entendu avec la plupart des femmes que j’ai fréquentées. Inutile de préciser que ce n’était pas forcément au plan intellectuel !
Stavros ponctua cette déclaration d’un petit rire. Gênée, Jessica tourna la tête vers sa vitre pour cacher son trouble. Seigneur, pourquoi réagissait-elle ainsi ? Voilà qu’elle rougissait comme une adolescente prise en faute !
— L’amour physique compte aussi, bien sûr, se força-t-elle à admettre. Toutefois, votre femme et vous ne passerez pas tout votre temps au lit.
— Je plaisantais… Comme je vous l’ai déjà dit, mes priorités sont d’un autre ordre. Je veux que ma future femme ait une excellente réputation et qu’elle puisse me donner des héritiers.
— Difficile d’en être sûr…
— La plupart des femmes en âge de procréer peuvent avoir des enfants, que je sache !
Le ton désinvolte de Stavros lui porta un coup au cœur.
— La plupart, mais pas toutes, laissa-t-elle tomber, un peu plus sèchement qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Dès qu’une candidate appropriée se présentera, il faudra qu’elle se soumette à des tests médicaux.
— Vous aussi.
— Moi ?
— Oui. Il est hors de question que les jeunes femmes que je vous présenterai prennent le moindre risque de contamination.
— Je vois…
— Pour avoir des enfants, vous aurez des rapports sexuels non protégés, d’où l’importance de nous assurer que vous n’êtes porteur d’aucune maladie.
— Pour ce qui me concerne, j’ai subi des tests récemment. Je peux même vous en communiquer les résultats, si vous les voulez.
— Oui, volontiers. Il faudra aussi me promettre… d’être sage jusqu’à ce que nous vous ayons trouvé une épouse.
Malgré l’air conditionné, Jessica trouva soudain l’atmosphère de la limousine trop confinée à son goût. La proximité de Stavros la troublait, de même que les propos qu’ils échangeaient.
— Très bien, acquiesça-t-il. Si cela peut vous rassurer, sachez que je n’ai pas eu de partenaire depuis quelque temps déjà.
— Je vous demanderai aussi de ne rien entreprendre avec les jeunes femmes que je vous présenterai. Je ne vous autorise pas à coucher avec elles.
— Vous êtes sérieuse ?
— Absolument. Il s’agit d’une règle incontournable, du moins tant que vous n’aurez pas arrêté votre choix définitif. Mon rôle consiste à créer les conditions d’une relation durable, non à fournir à mes clients des partenaires occasionnelles.
— Je suppose que ça ne doit pas toujours être facile à garantir !
— Je suis très vigilante sur ce point. Au début de ma carrière, je me suis parfois laissé piéger. Certains hommes ou certaines femmes m’ont parfois abusée… mais aujourd’hui, je ne suis plus aussi naïve.
— Vous êtes surprenante, dit Stavros d’un air pensif. Vous avez choisi un drôle de métier pour une personne qui prétend ne pas être romantique. Expliquez-moi ça…
Jessica garda un instant le silence. Les yeux rivés sur la mer cristalline au loin, elle se demandait comment répondre à cette question sans rien dévoiler de sa vie privée.
— J’exerce ce métier depuis longtemps, mais je suis à mon compte depuis quelques années seulement. En partant de mon expérience, j’ai mis au point une méthode qui fonctionne parce que je sais à présent que l’attirance physique ne suffit pas pour fonder une union solide. Ma position neutre me permet d’aider mes clients à réfléchir de manière rationnelle.
— Pourquoi n’appliquez-vous pas cette méthode pour vous-même ?
Jessica secoua la tête en riant.
— Tout d’abord, parce que je ne peux pas être neutre si je suis concernée au premier chef ! Et aussi parce que je n’ai pas envie de renouveler l’expérience. J’ai connu le mariage une fois, cela me suffit.
— Et pourtant, vous prenez plaisir à unir les autres !
— C’est vrai… D’une certaine manière, cela a restauré ma croyance en l’être humain.
— Votre ex était si épouvantable que cela ?
Elle eut un sourire désabusé.
— Non, j’avais ma part de responsabilité…
— En tout cas, vous vendez merveilleusement bien l’institution du mariage !
— Je ne vous vends rien, rectifia Jessica, c’est vous qui êtes venu me trouver.
— Exact.
— Toutes les personnes qui font appel à moi veulent se marier, je n’ai pas besoin de les convaincre. Ma propre histoire, aussi triste soit-elle, ne saurait les dissuader. Et puis, sincèrement, je ne leur parle jamais de moi.
— C’est difficile à croire, dit Stavros en la dévisageant.
— Pourquoi ?
— Parce que vous êtes une énigme. Quand on vous côtoie, on a envie d’en savoir plus sur vous.
— Ma vie n’a rien de mystérieux, pourtant ! Je suis originaire du Dakota du Nord, où j’ai grandi. Comme vous pouvez vous en douter, ce n’est pas dans cette région que je trouve mes clients. Je voyage donc beaucoup. Ma maison est vide au moins huit mois sur douze. Je vis seule. Je ne peux même pas avoir d’animal domestique. Voilà, vous savez tout.
— Non, vous avez oublié plein de choses.
— Quoi donc ?
Stavros se pencha vers elle pour la dévisager. Ce geste aurait pu avoir un tout autre but — l’embrasser, par exemple…
— Vous ne m’avez pas dit pourquoi vous étiez si irritable.
— Et je ne le ferai pas. Et arrêtez de flirter avec moi !
— Je flirte avec vous ?
— Je le pense…
— Je ne peux pas m’en empêcher. Vous êtes très belle.
— Ecoutez… Je sais que les femmes fondent littéralement devant vous, mais j’ai un travail à effectuer, donc il vaudrait mieux que je garde la tête froide.
Stavros s’adossa de nouveau à son siège en souriant.
— Vous devriez vous laisser aller et profiter des bonnes choses !
— Non, pas quand je travaille.
La limousine s’arrêta devant un restaurant bâti à flanc de montagne et qui donnait sur une plage de sable blanc. Les tables, pour la plupart occupées, étaient dressées sur une estrade de bois.
— Avez-vous faim ? demanda Stavros.
— Oui, un peu.
Il descendit de voiture pour venir lui ouvrir galamment la portière.
— N’est-ce pas à votre chauffeur de faire cela ? lui glissa-t-elle.
— Non, je m’en charge toujours lorsque des dames m’accompagnent.
— J’ajouterai ceci à votre dossier.
— J’aimerais vous confier d’autres détails plus intimes, mais je ne sais pas si c’est approprié.
— Ça ne l’est pas, riposta Jessica en fronçant les sourcils.
— Allons, ne faites pas cette tête ! Etes-vous la seule à avoir le droit de plaisanter ?
— Non… mais, moi, je ne sombre pas dans le mauvais goût.
— Ah oui ? Et le B.P.A.L ? Le Bon Plan Au Lit, n’était-ce pas de mauvais goût ?
— Non, j’étais sérieuse !
Stavros lui adressa un sourire moqueur avant de l’entraîner à sa suite dans le restaurant.
Une serveuse se précipita à leur rencontre.
— Prince Stavros ! J’ignorais que nous aurions le plaisir de vous accueillir aujourd’hui !
— Je suis venu sur un coup de tête, répondit-il avec un clin d’œil.
— Bien sûr, répliqua la jeune femme avec un sourire entendu. Votre table préférée est libre. Je vous sers votre repas habituel… pour deux ?
Jessica voulut protester afin de lever toute ambiguïté, mais Stavros la devança :
— Ce sera parfait, merci. Inutile de nous conduire à ma table. Je connais le chemin !
Des regards admiratifs accompagnèrent leur progression dans la salle du restaurant. Pas de doute, Stavros ne passait jamais inaperçu. Jessica imaginait bien le type de femme qu’il lui fallait : une personne digne de représenter le royaume de Kyonos et qui lui donnerait de beaux héritiers…
A cette pensée, elle sentit son cœur se serrer. Tendue, elle suivit Stavros tandis qu’il la conduisait jusqu’à une table isolée, face à la mer, puis l’invitait galamment à s’asseoir avant de s’installer à son tour.
Pour se donner une contenance, elle sortit son iPad de son sac.
— Ce repas tombe bien. Nous allons pouvoir parler des jeunes femmes qui assisteront au mariage de votre sœur.
— Parfait. Je vous écoute…
— J’ai eu le temps de réfléchir à ce que vous m’avez dit lors de notre dernière entrevue et j’ai consulté mon fichier. J’ai même appelé deux des trois jeunes femmes que j’ai choisies. Elles sont d’accord pour se prêter à la sélection.
— On dirait un mariage arrangé, comme ceux que l’on organisait autrefois.
— En effet, la démarche est très proche. Tout comme vous, mes clients énoncent des critères très précis. Certains tiennent à préserver leur fortune et ne veulent pas se faire piéger par des aventurières. J’ai connu aussi des femmes riches qui souhaitaient trouver en leur mari un homme d’affaires désintéressé et capable de les aider à gérer leur fortune. Je suis confrontée à des situations diverses. Certaines femmes sont richissimes, mais elles n’ont pas de titre, d’autres en revanche ont un titre, mais pas d’argent.
— Ces femmes-là cherchent un mari fortuné, je présume ?
— Certaines oui, mais pas toutes…
Elle tourna sa tablette vers Stavros afin qu’il puisse contempler le portrait d’une jeune femme blonde, au sourire éblouissant.
— Voici Victoria Calder, poursuivit-elle, une Anglaise. Issue d’une famille aisée, elle jouit d’une fortune confortable et donne beaucoup à des œuvres de charité. Elle a fréquenté les meilleures écoles. Sa réputation est impeccable. Si le fait qu’elle n’ait pas de titre ne vous dérange pas, il me semble que…
— Si vous pensez qu’elle répond à mes critères, vous pouvez la sélectionner.
— A priori, elle n’est pas stérile et aucun scandale n’entache sa vie. Elle a par ailleurs beaucoup de classe…
Stavros prit la tablette des mains de Jessica pour contempler la photo. La jeune femme était vraiment très belle. Elle n’avait aucun défaut, un joli nez, des yeux bleu pâle, des lèvres bien ourlées, mais rien dans ce visage n’éveillait en lui la moindre émotion ni le moindre intérêt. Il préférait mille fois celui de Jessica, son nez plus long, ses grands yeux verts étirés vers les tempes, ses lèvres pulpeuses et sa silhouette de rêve. Chaque fois qu’il la contemplait, il se sentait comme attiré par un aimant.
Soudain, il se demanda si elle portait des bas et un porte-jarretelles sous sa robe démodée. A cette idée, une bouffée de désir le submergea. Pas de doute, elle lui plaisait terriblement. Il y avait longtemps qu’aucune femme ne lui avait fait autant d’effet. Avec son tempérament de feu, sa vivacité d’esprit, son humour caustique et sa franchise, elle devait être sensuelle et passionnée…
— En tout cas, elle figure parmi les personnes que j’aimerais inviter au mariage de votre sœur, reprit Jessica, interrompant sa rêverie.
— Et elle saura le but de sa présence à cette occasion ?
— Bien sûr. Toutes les femmes avec qui je travaille cherchent un mari qui réponde à des critères précis, tels que les vôtres.
— Que cherche cette personne, en l’occurrence ?
— Un titre, tout simplement.
— Je vois… Au fait, leur dresserez-vous la liste de mes défauts ?
— Pas à ce stade. Seulement si le processus se poursuit. Pour l’instant, la discrétion est de mise.
— Bien sûr, répondit Stavros d’un air pensif.
Il était ébloui par le charme qui émanait de Jessica. Le soleil jouait dans ses cheveux dorés. Il la trouvait vraiment très belle… Des traits parfaits, certes, mais il y avait autre chose, quelque chose de plus profond. Elle était plus que belle, elle était différente des autres, captivante…
Et très sexy.
— Ainsi, le processus démarre avec le mariage de ma sœur, dit Stavros d’un air pensif.
— Oui… Cela vous convient-il ? Ou pensez-vous que…
— Ce sera parfait, coupa-t-il. La présence de ces jeunes femmes à son mariage ne dérangera pas ma sœur. Elle aura d’autres préoccupations. Et puis, elle est amoureuse…
— C’est mieux quand on se marie, non ?
— Peut-être, mais les mariages d’amour ne sont pas d’usage dans notre famille. Evangelina n’a rien voulu savoir. Elle s’est entichée de son professeur de tennis ! L’avenir de Kyonos n’est pas sa préoccupation première.
— Lui en voulez-vous ? demanda Jessica.
— Pas le moins du monde. La rancœur est un poison.
— Et votre frère ?
— Il se fiche de son pays, de son peuple et même de sa famille ! rétorqua Stavros d’un air sombre. Il aurait mieux valu qu’il meure avec notre mère.
Il regretta ces paroles dès qu’il les eut prononcées. L’amertume était un sentiment aussi néfaste que la rancœur.
Comme par magie, un serveur apparut à leurs côtés, chargé d’un plateau qu’il déposa sur leur table.
Stavros but une longue gorgée de son champagne avant d’ajouter, d’un ton plus léger :
— Je suis ravi pour Eva. Quant à Mak, son futur mari, c’est un homme charmant. Il ne s’agit pas d’une mésalliance, car il est issu d’une famille honorable.
Jessica n’était pas dupe. La désinvolture de Stavros était feinte. Il tenait parfaitement son rôle de prince : respectueux des usages, il était toujours prêt à offrir son plus beau sourire à la presse, ne faisait jamais la une des journaux à scandale… Bref, on ne pouvait rien lui reprocher.
Mais la charge qui pesait sur lui devait être très lourde. Pour son peuple, il représentait le salut, l’ancre à laquelle s’arrimer. Il ne pouvait compter sur personne, ni sur sa sœur, ni sur son frère qui, visiblement, avaient tous deux choisi de fuir leurs responsabilités.
— N’ayez pas d’inquiétude, dit Jessica avec conviction. Nous vous trouverons une épouse qui vous conviendra et qui sera la fierté de votre royaume.
Stavros la dévisagea avec un sourire énigmatique.
Gênée, elle reporta son attention sur sa tablette qui affichait toujours le portrait de Victoria Calder. Soudain, contre toute attente, une vague de jalousie irrationnelle la submergea…



3.
Jessica peinait à garder son calme. Le manège de ses candidates l’horripilait. Particulièrement celui de Dominique Lanphier. La jeune femme se comportait comme un lion en cage. Les yeux rivés sur Stavros, elle paraissait prête à fondre sur lui pour l’empêcher de converser plus longtemps avec Corinthia, sa rivale.
Ces rencontres programmées n’étaient pas une bonne idée, songea Jessica. Malheureusement, il était trop tard désormais pour faire machine arrière.
Victoria, sa candidate préférée, n’ayant pu se libérer pour le mariage, elle l’avait remplacée à la dernière minute par Dominique — une initiative qu’elle regrettait, à présent.
L’air lui parut soudain irrespirable dans la salle de bal bondée, et elle eut envie d’envoyer valser sa robe de cocktail trop ajustée. Mais elle se raisonna. Elle était une femme d’affaires accomplie et elle irait au bout de sa mission, quoi qu’il lui en coûte.
Lorsque enfin Stavros, après un coup d’œil à sa montre, libéra Corinthia, elle ressentit un profond soulagement. Il avait respecté le timing à la lettre. A présent, il était censé rejoindre Dominique au buffet.
Selon Jessica, mieux valait bannir toute intimité lors des premières rencontres, c’est pourquoi elle les organisait dans des espaces publics. Mais, ce soir, des doutes l’assaillaient. Avait-elle vraiment opté pour la meilleure approche dans le cas de Stavros ? Allait-il jouer le jeu jusqu’au bout ?
Tous ses sens en alerte, elle le regarda se diriger vers Dominique et engager la conversation avec elle, comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle au monde. Tout dans son attitude témoignait de son aisance. Son sourire, ainsi que l’intérêt qu’il témoignait à son interlocutrice, paraissaient sincères.
En le voyant effleurer le bras nu de Dominique, Jessica sentit sa gorge se serrer. Ce geste était pourtant anodin, se raisonna-t-elle, et elle ne devait pas se laisser gagner par la jalousie, l’une des émotions les plus néfastes, les plus dévastatrices qui soit.
Elle était bien placée pour le savoir…
Lorsqu’elle avait appris que la nouvelle femme de Gil était enceinte, elle avait cru mourir de jalousie. Puis la honte l’avait submergée. Si Gil ne pouvait pas trouver le bonheur auprès d’elle, il était légitime qu’il le cherche ailleurs. Elle n’avait pas le droit de reprocher à sa nouvelle compagne de lui donner un enfant, alors qu’elle-même en avait été incapable.
Son corps l’avait trahie en lui refusant les joies de la maternité. Après son divorce, elle s’était efforcée de se reconstruire. Aujourd’hui, elle pouvait se dire heureuse. Son affaire se portait bien, ses finances aussi. Elle comptait même un prince parmi ses clients. Que demander de plus ?
Hélas, le prince en question remuait en elle des émotions profondément enfouies, des sensations troublantes, folles et tout à fait hors de propos…
Chassant le trouble qui la gagnait de nouveau, elle reporta son attention sur Stavros qui s’apprêtait à prendre congé de Dominique. Avec elle non plus, il n’avait pas décidé de jouer les prolongations, et elle en ressentit une profonde satisfaction.
Soudain, contre toute attente, il s’approcha d’elle, saluant au passage, sans s’attarder. Il ne la quittait pas du regard. Pas de doute, il souhaitait lui parler. Impossible de l’éviter, car il était à la fois son hôte et son client.
Bien campée sur ses jambes, elle s’efforça d’afficher une expression sereine et attendit qu’il la rejoigne.
— J’aimerais m’entretenir un instant avec vous en privé, lui dit-il.
Sans attendre de réponse, il l’entraîna à sa suite.
— Doucement ! protesta-t-elle. Je porte des talons. Vous pas Tarzan, moi pas Jane !
Ignorant ce trait d’humour, Stavros ralentit à peine le pas. A travers un dédale de couloirs, il la conduisit jusqu’à une lourde porte en chêne massif.
— Entrez, lui dit-il en s’effaçant pour lui livrer le passage.
Ne sachant quelle attitude adopter, elle s’immobilisa au milieu de la pièce qui n’était autre qu’un bureau et croisa les bras.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— Aucune d’entre elles ne me convient.
— Aucune ?
— Non.
— Même pas Dominique ? Vous lui avez effleuré le bras…
— Le flirt est un art que je maîtrise à la perfection, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules.
— Oui, je sais, je vous l’ai déjà reproché… Mais, dans ce cas, pourquoi manifester de l’intérêt si vous n’en éprouvez aucun ?
— Je ne veux blesser personne. Je ne pouvais tout de même pas montrer à ces jeunes femmes à quel point elles m’ennuyaient ! Et puis, la question n’est pas là. J’aimerais comprendre pourquoi vous m’avez envoyé des filles aussi fades.
— Fades ? Dominique est une reine de beauté. Corinthia est médecin tout de même, et Samantha…
— A le rire le plus agaçant que je connaisse.
— Je vous le concède, son rire est un peu crispant, mais c’est une personne attachante.
— Pas du tout.
— Je vous trouve désobligeant.
— Peut-être, mais je ne dispose pas de tout mon temps pour trouver une épouse et vous étiez censée être la meilleure.
— Je le suis, rétorqua Jessica d’un ton ferme. Et je vous trouverai une compagne…
— Je n’ai pas envie de côtoyer une personne qui rit à toutes mes blagues, même les moins drôles, ou qui a pour unique sujet de conversation le temps qu’il fait.
— Ainsi, le mariage représente davantage pour vous que ce que vous prétendiez au départ ? Je suis ravie de l’apprendre !
— Eh bien, moi, je ne suis pas ravi des candidates que vous m’avez proposées. Il faut que je… que j’apprécie la femme que j’épouserai.
— Je ne vous comprends vraiment pas. Ces jeunes femmes sont des personnes très bien. Où est le problème ? Vous ne les trouvez pas séduisantes ?
— Elles le sont, mais je ne ressens aucune attirance pour elles.
— On dirait que c’est ma faute…
— Ça l’est ! rétorqua Stavros d’un ton sec.
— Expliquez-moi.
— Comment voulez-vous que je m’intéresse à d’autres femmes quand je vous vois dans cette robe ?
— Ma robe ? Que lui reprochez-vous ?
— Elle dévoile votre poitrine… et vos jambes aussi, alors que vos protégées portent des robes longues. Vous attirez les regards de tous les hommes ici présents…
— Mais, enfin, cette robe m’arrive aux genoux ! J’ignorais que, sous vos airs princiers, vous dissimuliez une telle pruderie…
Consciente d’avoir dépassé les bornes, Jessica se tut. La critique avait porté comme en témoignaient les traits tendus de Stavros, son regard noir. D’un air menaçant, il s’approcha d’elle puis, plantant son regard dans le sien, déclara :
— Je peux vous assurer que je n’ai rien de prude.
Le souffle court, Jessica parvint à répondre :
— Je vous crois.
— Alors, cessez de me provoquer.
Pendant un long moment, ils se dévisagèrent, puis Jessica finit par baisser les yeux. Son cœur battait la chamade et ses jambes peinaient à la soutenir.
Stavros se détourna et entreprit de faire les cent pas dans son bureau, tel un lion en cage.
Soudain, les mots qu’il avait prononcés lui revinrent à la mémoire. Il lui avait reproché d’être trop sexy, à tel point qu’elle l’avait empêché de s’intéresser à d’autres femmes… Se pouvait-il qu’il soit sincère ? La trouvait-il vraiment attirante ?
— Désolée, je ne voulais pas vous provoquer, dit-elle d’une voix très basse.
Stavros cessa ses va-et-vient.
— Vous rendez-vous compte que vous faites de l’ombre à la mariée ?
Jessica secoua la tête, incrédule. Evangelina était belle à couper le souffle. Un teint ambré, de longs cheveux noirs brillants et une silhouette de rêve. Dans sa robe immaculée, elle avait une allure de reine. Sans compter qu’elle avait à peine vingt et un ans…
— Vous divaguez…
— Je ne pouvais pas vous quitter des yeux.
Soudain rouge de confusion, Jessica se détourna.
— Nous ne devrions pas avoir ce genre de conversation…
— Au contraire ! Etant donné que vous serez présente à chacune de mes rencontres avec des prétendantes, il faudra vous habiller plus décemment.
— Je m’habillerai comme bon me semble !
Stavros serra les dents pour réprimer son envie d’attirer Jessica dans ses bras et de l’embrasser avec fougue. Son impertinence la rendait plus désirable encore…
Pourtant, il avait joué le jeu, en rencontrant chaque candidate, en s’efforçant de leur manifester de l’intérêt. Mais il les avait trouvées insipides, trop jeunes. Aucune ne l’avait troublé. Aucune n’avait su éveiller en lui le moindre désir…
Alors que Jessica…
Lorsqu’elle avait pénétré dans la salle de bal, il avait eu l’impression que la terre s’arrêtait de tourner. Il ne voyait plus rien, n’entendait plus rien, et elle seule remplissait son champ de vision. Le désir de la posséder l’avait assailli, si bien que les heures suivantes lui avaient paru interminables, tout comme ces rendez-vous programmés.
Reprenant le contrôle de la situation, il demanda :
— Vous a-t-on déjà dit que vous étiez têtue comme une mule ?
— Vous l’êtes autant que moi, mais personne n’ose vous le dire !
Stavros garda un instant le silence. Il ne pouvait nier l’évidence : peu de gens en effet lui tenaient tête.
— Vous n’avez pas tort, admit-il. Cela dit, j’attends de vous que vous fassiez ce que je vous demande.
— Alors attendez-vous à être déçu.
— Dois-je vous rappeler que vous travaillez pour moi ?
— Pas du tout, mais si mes méthodes ne vous conviennent pas, vous pouvez toujours vous débrouiller seul.
— Pas question. Je vous ai confié cette mission et vous la mènerez à bien… Avez-vous d’autres candidates à me proposer ?
— Vous n’avez pas encore rencontré Victoria et j’ai en effet quelques autres jeunes femmes à vous présenter.
Stavros vint se planter devant elle et la dévisagea longuement avant de déclarer :
— Nous discuterons de cela plus tard. Rejoignons les invités, à présent.
— D’accord, si vous me promettez de vous conduire de manière civilisée.
— Vous verrez bien… Etes-vous prête à courir le risque ?
— Oui, je ne suis pas inquiète.
Ils reprirent le même chemin qu’à l’aller, en silence cette fois. Seuls leurs pas résonnaient sur les dalles de marbre du couloir.
Lorsqu’ils atteignirent la porte qui donnait sur la salle de bal, Stavros s’immobilisa pour faire face à Jessica.
— Je dois me rendre immédiatement à Athènes pour quelques semaines, lui dit-il. Du travail m’attend là-bas. J’aimerais que vous organisiez les futures rencontres avec les candidates sur place. Y voyez-vous un quelconque inconvénient ?
— Non… Tout est possible, bredouilla Jessica, étonnée par ce changement de programme inattendu. Mais j’ai d’autres clients et…
— Non, à partir de maintenant, je souhaite être le seul. Mettez vos autres projets en attente. J’ai besoin de régler cette question au plus vite, vous comprenez ?
— D’accord, répondit Jessica après une brève hésitation. Je suppose que ce ne sera pas plus difficile d’organiser les rencontres à Athènes plutôt que sur l’île de Kyonos.
— Parfait. Nous partirons dès demain.
Sur ces mots, il l’invita à le précéder dans la salle de bal.
Il était heureux de quitter Kyonos pour quelque temps. Mais, pour l’heure, il tenait à profiter du plus beau jour de la vie de sa sœur.
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Qu’était-on censé porter à bord d’un avion privé à destination d’Athènes ? Ce matin-là, Jessica avait hésité avant d’opter pour une robe jaune à fines bretelles et un chapeau assorti.
A son arrivée à bord de l’avion, Stavros était déjà confortablement installé dans un imposant fauteuil de cuir, les bras croisés derrière la tête.
Dans cette posture décontractée, il produisit sur elle un effet dévastateur. Oui, il allait la rendre folle…
— Bonjour, lui dit-il en se levant pour l’accueillir.
Il l’invita à s’installer dans le fauteuil voisin du sien puis se rassit à son tour.
— J’apprécie votre galanterie, lui dit-elle d’un ton léger.
— Un prince doit respecter l’étiquette !
— Rares sont les personnes aujourd’hui qui en tiennent compte.
— Vos clients sont-ils des rustres ?
— Pas tous, heureusement ! La plupart d’entre eux cherchent à se montrer sous leur meilleur jour pour attirer des candidates potentielles, mais parfois le vernis craque.
— Il m’arrive d’être confronté à cela, moi aussi.
— Ah oui ? Pourtant, votre position impose le respect.
— Ah bon ? Vous êtes la preuve vivante du contraire. Mon titre ne vous impressionne visiblement pas.
Jessica lui sourit sans mot dire, puis elle tourna la tête vers le hublot pour assister au décollage. Elle adorait les voyages en avion, synonymes pour elle de liberté. Elle avait l’impression que plus rien ne pouvait l’atteindre lorsqu’elle se trouvait dans les airs.
Après un moment de silence, elle déclara :
— Il se trouve que, contrairement à mes clients, je ne vois pas l’intérêt de cacher qui je suis.
Il s’agissait d’un mensonge éhonté qui lui permettait de dissimuler sa vraie nature. Car, malgré l’assurance qu’elle affichait en permanence, elle se savait vulnérable. Mais personne ne devait deviner la fragilité de son armure.
— Vraiment ? demanda Stavros.
— Oui, vraiment.
— J’ai du mal à vous croire.
Cet homme était-il capable de lire dans ses pensées ?
— Pourquoi ? finit-elle par lui demander.
— Parce que vous avez des secrets. Par exemple, vous ne voulez pas m’expliquer ce qui vous rend si irritable, parfois.
— Arrêtez de flirter avec moi.
— Ah non ! C’est ce que vous me dites chaque fois que j’aborde un sujet trop intime.
En prononçant ces derniers mots, Stavros s’était rapproché d’elle. Elle tourna la tête dans la direction opposée.
— Il est normal d’avoir des secrets. J’imagine que vous en avez aussi.
— Pas un seul. Chaque détail de ma vie est consigné dans des archives et conservé dans le bureau de mon père. Mes exploits publics ont été relatés dans la presse, la bonne et la moins bonne, et aussi sur internet.
— Vous êtes donc une sorte de… livre ouvert ?
— Je n’ai rien à cacher. Je dirais même mieux : en tant que personnage public, je ne peux pas me permettre d’avoir des secrets. Si tel était le cas, je perdrais tout prestige… Bien sûr, je préserve certaines sphères de ma vie privée. Je ne fais pas d’annonce, par exemple, lorsque je prends une maîtresse. Vous, en revanche, vous êtes très secrète.
— Seriez-vous capable de lire dans mes pensées, par hasard ? répliqua-t-elle en se tournant vivement vers lui.
— Non, répondit Stavros avec un sourire énigmatique. Je n’ai pas ce pouvoir, hélas.
— Voilà qui me rassure !
— Vous êtes imprévisible, Jessica. Vous me surprenez jusque dans vos choix vestimentaires. Du coup, vous m’intéressez et cela me donne envie de vous connaître davantage.
Jessica tressaillit. Le regard de Stavros l’enveloppait tout entière. Elle avait l’impression que ses défenses fondaient comme neige au soleil, la laissant démunie, vulnérable. Au prix d’un gros effort, elle s’éclaircit la voix et dit :
— Lorsque je ne voyage pas, je vis dans le Dakota du Nord, mais ça, vous le savez. Je ne possède pas d’animaux domestiques, j’aime les vêtements et je danse de joie lorsque je bats mes plus hauts scores aux jeux vidéo. Voilà, je suis un livre ouvert, moi aussi.
— J’aimerais bien vous voir danser de joie, mais je ne vous crois toujours pas.
— Vous ne me verrez jamais le faire, désolée. Dans ces moments-là, je préfère être seule.
— Ce n’est pas ce point-là que je conteste, mais cette histoire de livre ouvert…
Il la regardait avec sérieux, sans la moindre ironie dans le regard.
— En quoi cela peut-il vous intéresser ? Vous n’avez pas de temps à perdre avec moi, prince Stavros. Vous devez trouver une épouse !
— Non, c’est vous qui devez m’en trouver une. Livrez-la-moi dès que possible.
Jessica ne put s’empêcher de rire.
— Je ne peux hélas pas vous la livrer, comme vous dites Vous devrez valider mon choix.
— Je dois admettre que j’ai trouvé… cette Victoria plutôt charmante. C’est son nom, n’est-ce pas ?
— Oui…, répondit-elle en saisissant son sac pour en extraire sa tablette.
— Inutile de me montrer de nouveau sa photo. Je m’en souviens.
Une douleur sourde s’insinua en elle, comme chaque fois qu’un sursaut de jalousie l’assaillait. Tout cela était ridicule. Tant mieux si Victoria lui plaisait. Sa mission s’achèverait avec succès et elle pourrait s’atteler à d’autres projets.
— Victoria sera certainement d’accord pour venir vous rencontrer à Athènes. Elle était désolée de ne pas avoir pu assister au mariage.
— Avez-vous encore d’autres candidates à me présenter ?
— Deux autres, oui, ce qui vous permettra de ne pas tout miser sur Victoria. Etant donné qu’elles feront le voyage pour vous rencontrer, je pense qu’il serait plus courtois de les recevoir plus de quinze minutes.
— Je suis d’accord.
— Quand aurez-vous du temps à leur consacrer ? demanda-t-elle en se connectant à son agenda.
— Le soir, à l’heure du dîner.
Elle inscrivit une courte note puis demanda :
— Aimeriez-vous voir les photos des autres candidates potentielles ?
— Pas spécialement.
Jessica ne put contenir un soupir excédé.
— Mais… si je ne vous les montre pas, vous me direz ensuite qu’elles ne vous plaisent pas !
— On n’entend pas les gens rire sur une photo !
— Vous êtes injuste à propos de cette jeune femme…
— On aurait dit une fillette de huit ans ! Non, franchement, c’était insupportable.
— Soit, admit Jessica. Il s’agit pourtant d’un détail insignifiant…
— Ah non ! Je ne suis pas d’accord.
— Très bien, je n’insisterai pas davantage. Vous avez le droit d’exprimer vos opinions.
— J’espère bien !
La tête baissée sur sa tablette, Jessica fit défiler des photos sur son écran. Troublée par la proximité de Stavros, elle peinait à se concentrer.
— Je pensais demander à Cherry Carlisle et à Amy Sutton de nous rejoindre, reprit-elle. Cherry est brune, Amy est rousse et Victoria est blonde. Le tiercé gagnant, non ?
Amusé par cette dernière remarque, Stavros reporta son attention sur les photos.
— Très bien… Je me fie à votre choix.
— Dès que nous serons arrivés, je fixerai les rendez-vous avec ces jeunes femmes et j’ai bon espoir qu’elles nous rejoignent assez vite.
— Si mes comptes sont exacts, j’aurai rencontré six personnes. Que se passera-t-il si l’une d’entre elles vit très mal le fait de ne pas être choisie ? Si elle se sent rejetée, ne risque-t-elle pas de vouloir se venger en déballant cette histoire à la presse ?
— Certainement pas. Je gère mes affaires avec le plus grand sérieux et je prends toujours mes précautions. Il est hors de question que vous et moi soyons livrés aux loups ! Je leur ferai signer un contrat draconien.
— Que se passe-t-il si elles n’en respectent pas les termes ?
— Les dédommagements prévus sont exorbitants, déclara Jessica en croisant les bras.
— Vous êtes étonnante, dit Stavros en la dévisageant d’un air pensif. Vous paraissez si douce… Mais, en réalité, vous êtes encore plus cynique que moi.
Jessica détourna les yeux pour fuir le regard pénétrant de son trop séduisant client.
— Je ne suis pas cynique, mais réaliste. On ne peut pas changer la nature humaine. Aussi forts soient les sentiments qu’une personne vous porte si, à un moment donné, vivre avec vous compromet ses objectifs, elle peut très vite en arriver à se dire qu’elle ne vous aime plus… C’est pourquoi je m’efforce de réunir des personnes qui poursuivent les mêmes buts et partagent les mêmes intérêts. C’est le seul moyen de garantir une union durable. L’amour rend aveugle, c’est bien connu. C’est pourquoi j’estime important de se laisser guider par la raison.
— Cynique ou réaliste, peu importe. En tout cas, vous n’êtes pas tendre avec vos congénères.
— En effet. Mieux vaut faire preuve de dureté et ménager ses arrières, si l’on ne veut pas trop souffrir…
Jessica s’interrompit. Elle était étonnée de livrer ainsi le fond de sa pensée à cet homme. D’ordinaire, elle parvenait toujours à centrer tous les échanges sur ses interlocuteurs, sans jamais faire état de ses opinions ou de ses croyances personnelles. Cette sensation était étrange… Jamais elle ne s’épanchait avec qui que ce soit.
— Vous avez raison sur ce point, admit Stavros d’un ton soudain empreint du plus grand sérieux. Les émotions… peuvent vous dévorer et vous faire perdre la tête…
Il agita la main comme pour chasser un mauvais souvenir et soupira.
— Au fait… je tenais à vous dire que nous logerons dans ma villa.
— Nous  ? Vous voulez dire… vous et moi ?
— Oui, Jessica. A quoi vous attendiez-vous ?
Un grand trouble l’envahit en entendant Stavros prononcer son prénom.
— Je pensais que nous séjournerions à l’hôtel…
— Je préfère éviter les hôtels, quand c’est possible… J’imagine que cela vous surprend, mais épargnez-moi vos sarcasmes !
— Quels sarcasmes ?
— Je ne sais pas, mais avec vous je m’attends au pire. Vous ne mâchez pas vos mots.
— C’est vrai.
— La villa est grande. Nous pourrons chacun vaquer à nos occupations sans même nous croiser… sauf si vous voulez me voir.
Jessica frissonna, une fois de plus.
— Pourquoi voudrais-je… vous voir ? bredouilla-t-elle.
— Vous seule connaissez la réponse à cette question.
— Nous nous rencontrerons uniquement pour parler des candidates.
Stavros hocha la tête avant de se rencogner dans son fauteuil.
— Voilà une sage décision, répliqua-t-il d’un ton très bas.
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La villa de Stavros était une pure merveille. Les baies vitrées qui s’étendaient du sol au plafond offraient un panorama extraordinaire.
— Votre chambre se trouve à l’étage, lui dit-il. Vue sur la mer.
— Y en a-t-il qui ne disposent pas de cette orientation ?
— Très peu. J’adore contempler la mer. Cela tient à mes origines, je suppose. Autrefois, je…
Il s’interrompit, une expression étrange sur le visage, puis il poursuivit :
— Je passais des heures à contempler les bateaux qui entraient au port ou en sortaient. Plus tard, à l’adolescence, j’admirais les filles en maillot de bain. Quoi qu’il en soit, j’ai toujours aimé la mer et le soleil.
— Le Dakota du Nord se trouve dans les terres, hélas…
— Je sais. Je souffrirais de claustrophobie si je vivais dans une région pareille. Comment faites-vous pour supporter cela ?
— Je m’absente souvent, répondit-elle en songeant à la petite ville qui l’avait vue naître et où elle se sentait étrangère désormais.
Sans compter qu’elle risquait à tout moment de croiser Gil, Sarah… et Aiden.
Soudain, l’air de la mer lui parut âcre, presque acide, tandis que de tristes souvenirs lui revenaient.
— Voyager est une bonne solution, admit Stavros.
— Oui, mais mes escapades ne sont que temporaires.
— Pourquoi ne pas quitter cette région définitivement ?
— Parce que… c’est chez moi. J’ai une jolie maison, un jardin plein de pétunias…
— Le mien regorge de bougainvilliers. Des fleurs, on en trouve partout.
— Peut-être, mais celles-ci sont les miennes.
Même si sa région d’origine lui rappelait un passé douloureux, c’était aussi un havre de paix où elle aimait se réfugier et faire le point sur sa vie. C’était là aussi qu’elle avait pris certaines résolutions, comme celle de mener sa barque seule. A présent, elle ne dépendait plus de personne. Elle pouvait poursuivre de nouveaux rêves, voguer vers de nouveaux horizons…
— Vous pourriez les replanter ailleurs.
— C’est ridicule, voyons… ce ne sont que des pétunias, répondit-elle avec un soupir.
Stavros se mit à rire.
— J’aimerais bien que vous me trouviez une femme qui vous plaît, à vous !
Interloquée, elle demanda :
— Que voulez-vous dire ?
— Vous êtes drôle, surprenante, imprévisible. Vous ne devez pas fréquenter des gens ennuyeux !
— Oh ! je ne vois pas grand monde ces temps-ci, excepté mes clients… mais vous avez raison, j’ai horreur des gens ennuyeux.
— Dans ce cas, trouvez-moi quelqu’un qui vous amuse. Une personne qui a d’autres sujets de conversation que le temps qu’il fait.
— L’air est doux aujourd’hui, n’est-ce pas ? ne put-elle s’empêcher de dire.
— Vous avez tout compris !
— Vous recherchez donc une personne qui me ressemble, mais qui ne soit pas moi.
— Exactement !
— Voilà qui a le mérite d’être clair.
Stavros avait-il vraiment besoin de lui rappeler qu’elle ne possédait aucune des qualités requises pour devenir princesse ? Certes, il n’avait pas tort, car douceur et discrétion n’étaient pas ses qualités premières. Elle ne savait pas faire la révérence… et ne pouvait pas avoir d’enfant.
Chose étonnante, Gil avait choisi de refaire sa vie avec une jeune femme qui lui ressemblait, à ceci près qu’elle avait su le rendre père…
Jessica souffrait encore de cette incapacité qui avait brisé tous ses rêves, même si elle n’aimait plus Gil. Pour rien au monde elle n’aurait souhaité le voir revenir, mais la blessure infligée par le naufrage de son mariage était encore vive.
Elle savait que seul le temps finirait par la guérir. Certains jours, elle avait l’impression que l’avenir lui souriait enfin, mais elle connaissait aussi des phases de déprime sévère.
Comme s’il avait perçu la soudaine tristesse qui s’était emparée d’elle, Stavros lui prit le bras et l’obligea à le regarder. Toute trace d’amusement avait disparu de ses yeux. Il la considérait avec le plus grand sérieux.
— Jessica… Je suis désolé. C’était une mauvaise plaisanterie.
— Ce n’est rien. Je suis fatiguée… Laissez-moi, maintenant. Je vais réfléchir à notre conversation et je reviendrai vers vous. D’accord ?
Ce disant, elle dégagea son bras et s’éloigna de Stavros. Elle avait l’impression que sa peau brûlait, là où il avait posé sa main. Il y avait si longtemps qu’un homme ne l’avait approchée… Si longtemps qu’elle n’avait éprouvé de désir charnel. Distraitement, elle effleura l’endroit que Stravos avait touché et frémit, honteuse. Il fallait à tout prix qu’elle reprenne le contrôle de ses émotions.
— Tout va bien, Jessica ? s’alarma Stavros, surpris par la pâleur de son visage.
— Oui, merci.
— Je ne vous crois pas…
— Je me porte très bien ! insista-t-elle. Je vous rappelle que je ne suis pas une candidate. Je ne veux pas devenir la femme du futur roi de Kyonos. Je suis là pour vous trouver une épouse et j’y arriverai, c’est promis.
— Dînez avec moi.
— Où cela ?
— Ici, dans cette villa.
Une fois de plus, elle sentit son cœur s’emballer. Au lieu de refuser poliment l’invitation comme le lui commandait sa raison, elle demeura pétrifiée. C’était la première fois qu’un de ses clients lui proposait de dîner en tête à tête avec lui.
S’exhortant au calme, elle songea que ce repas ne sortait pas du cadre des affaires. Elle se trouvait dans la villa de Stavros qui lui offrait tout simplement l’hospitalité, comme il l’aurait fait pour toute autre personne travaillant pour lui. Il attendait d’elle qu’elle lui trouve l’épouse idéale.
Non, cette invitation n’avait rien d’intime, finit-elle par se convaincre.
— Excellente idée, répondit-elle. Nous pourrons évaluer les candidates en fonction de leur capacité à tenir une conversation…
— Laissez votre iPad dans votre chambre.
— Mais…
— Voyons, Jessica, je pense que nous pouvons discuter sans forcément nous servir de cet appareil.
— Bon, très bien, admit-elle sans conviction.
— Parfait. Retrouvons-nous dans deux heures. Vous aurez ainsi le temps de défaire vos bagages et de vous rafraîchir.
Elle effleura ses cheveux. Se rafraîchir ? En avait-elle vraiment besoin ?
— Ne prenez pas tout ce que je dis au pied de la lettre, intervint Stavros avec un sourire amusé. Je n’ai pas dit que vous aviez besoin d’un brin de toilette.
— Encore heureux ! protesta-t-elle. Il ne manquerait plus que vous m’ordonniez d’aller me laver ! Où se trouve ma chambre ?
— En haut des marches, tournez à gauche et prenez celle que vous voulez. La mienne se trouve du côté droit.
Jessica était bien déterminée à choisir la plus éloignée de celle de son hôte.
— Parfait, merci. Rendez-vous à 19 heures dans le hall ?
Stavros pencha la tête de côté en souriant.
— D’accord. Je ferai monter vos bagages dans un instant.
— A tout à l’heure.
Sur ces mots, elle pivota sur ses talons.
Pas question de changer de robe, ce soir, songea-t-elle. Ainsi son hôte comprendrait qu’elle ne considérait pas ce dîner comme un rendez-vous galant. Forte de cette résolution, elle se dirigea vers l’étage des chambres.
*  *  *
Lorsqu’il vit Jessica descendre les marches pour le rejoindre dans le salon, Stavros admira sa nouvelle tenue. Elle portait à présent une robe rouge très simple, mais qui épousait à merveille ses formes. Elle lui arrivait aux genoux et laissait deviner la finesse de ses jambes. Sa poitrine attira inexorablement son regard.
— Bonsoir, lui dit-elle en approchant.
Elle se tenait très droite, comme si elle demeurait sur ses gardes. Sans doute leur dernier échange était-il encore vivace dans son esprit. Tout dans son attitude témoignait de la distance qu’elle souhaitait garder entre eux.
Contre toute attente, il ressentit une pointe de culpabilité, regrettant l’humour déplacé dont il avait fait preuve plus tôt. Il savait à présent qu’il l’avait blessée, sans le vouloir.
— Bonsoir, finit-il par lui répondre en inclinant la tête. Etes-vous installée à votre convenance ?
— Oh oui, répondit-elle avec un sourire de façade. Ma chambre est… ravissante.
Visiblement, elle se forçait à adopter un ton badin qui ne lui ressemblait pas. Où était passée la jeune femme qui lui tenait tête et le surprenait avec ses remarques inattendues ? Il avait très envie de retrouver cette personne-là. Il l’admirait pour sa franchise et appréciait ses remarques piquantes et son humour parfois caustique.
Soudain, il se remémora le son du rire aigu de l’une des candidates. Jamais il n’aurait pu envisager une union durable avec une personne aussi insupportable. Il s’étonnait toutefois de ses propres réactions, le soir du mariage. Aucune des jeunes femmes qui lui avaient été présentées n’avait trouvé grâce à ses yeux. Jessica, par sa seule présence, avait-elle modifié ses perceptions ?
Balayant les questions qui se bousculaient dans sa tête, il revint à l’instant présent.
— Parlez-moi de votre robe, dit-il pour la faire réagir.
— Ma robe ?
— Oui, votre robe, répéta-t-il en l’invitant à le suivre dans la salle à manger. Si elle fait partie de votre collection, j’imagine qu’elle a une histoire, non ?
— Oui, mais cela vous intéresse-t-il vraiment ?
— Bien sûr ! Racontez-la-moi, répondit-il en lui avançant une chaise.
— Je n’aime pas obéir au doigt et à l’œil, répondit-elle en levant le menton d’un air de défi.
— C’est bien dommage, contra-t-il en fouillant son regard.
Jessica détourna vivement les yeux, gênée par ce que sous-entendait cette remarque.
— J’ai déniché cette robe dans une vente de charité, finit-elle par dire.
Stavros n’était pas dupe. Tout comme lui, elle semblait sur le qui-vive.
— Continuez…
— Elle date de la fin des années quarante. C’était une tenue de travail…
— Cette robe, une tenue de travail ?
— A cette époque, les vêtements étaient très féminins. C’est la raison pour laquelle je les aime.
— Elle vous sied à ravir, dit-il en songeant que Jessica paraîtrait féminine dans n’importe quelle tenue, même dans un costume d’homme.
— Je suis ravie que ma robe vous plaise. Lors de nos premières rencontres, vous me regardiez comme si j’étais une extraterrestre.
— Vraiment ?
— Oui.
— Désolé, laissa-t-il tomber en invitant Jessica à se servir. J’espère que vous aimez le poisson ?
Lorsqu’il séjournait à Athènes, il préférait qu’on lui prépare des plats simples à base de produits de la mer et de légumes fraîchement cueillis. Sur l’île de Kyonos, on ne lui servait que des repas sophistiqués, dignes de son rang. Malgré l’éducation qu’il avait reçue, il peinait à se conformer à certains usages, et passait pour quelqu’un de peu conformiste.
— J’aime beaucoup le poisson. Autrefois, je n’en mangeais jamais, car je ne vivais pas au bord de la mer. Heureusement, les voyages ont élargi mon horizon et m’ont permis de découvrir d’autres façons de m’alimenter.
— Votre mari était-il lui aussi originaire du Dakota du Nord ?
— Oui, répondit-elle après un bref silence.
— Est-ce la raison pour laquelle vous n’êtes plus avec lui ?
— Non… bien sûr que non. D’où vous vient cette idée ?
— De nulle part, laissa-t-il tomber.
Il s’était déjà posé cette question. Il avait même imaginé que Jessica avait quitté son mari pour assouvir d’autres ambitions.
— Tout ce qui a pu se produire entre mon mari et moi appartient au passé. Nous sommes divorcés depuis longtemps.
— Vous ne seriez pas la première à fuir une expérience malheureuse pour trouver la paix ailleurs, commenta Stavros en songeant à son frère.
Xander, jugé responsable de la mort de sa mère, n’avait pas supporté le poids de la culpabilité que son père, son peuple et même son frère avaient fait peser sur lui. Alors, il avait fui…
— Je n’ai pas fui. Enfin, pas vraiment, lâcha-t-elle d’un ton sec.
— Que s’est-il passé ?
— J’ai demandé le divorce. C’était une question de survie.
— Votre mari vous maltraitait-il ?
— Drôle de question…
— Elle est très simple, pourtant.
Jessica soupira. Elle hésita un court instant avant de déclarer :
— Mon mari voulait retrouver sa liberté. Je la lui ai offerte sur un plateau et il s’en est saisi. Voilà tout…
Repoussant son assiette, elle ajouta :
— Je n’ai plus faim. Je vais aller me coucher, maintenant. Bonne nuit.
Sur ces mots, elle se leva de table et, après un bref salut de la tête, tourna les talons.
Résistant à l’envie de la rattraper, Stavros la regarda s’éloigner en silence. Elle avait le dos raide, la démarche mal assurée, comme si un poids énorme pesait sur ses épaules. Il regrettait de l’avoir poussée dans ses retranchements, car évoquer son passé lui avait visiblement infligé une vive souffrance. Il s’était comporté comme un imbécile et avait gâché une soirée qui aurait pu se finir d’une manière bien plus agréable…
*  *  *
De retour dans sa chambre, Jessica se laissa tomber sur son lit. Elle était furieuse contre elle-même. Pourquoi avait-elle laissé libre cours à toute son amertume devant Stavros ? Il l’avait piégée avec ses questions. Comment expliquer le naufrage de son couple sans en évoquer les raisons profondes ? Comment ne pas évoquer la rancœur qu’elle avait peu à peu conçue envers son mari ? Comment oublier toutes ces nuits passées auprès d’un homme devenu distant, voire dédaigneux ?
Jusqu’à l’épisode terrible de la grave opération qu’elle avait dû subir, seule, dans ce grand hôpital sinistre, sans personne pour la soutenir. Elle avait souffert le martyre et senti son cœur se briser en mille morceaux en apprenant que ses rêves les plus chers ne se réaliseraient jamais.
Alors, elle avait fait appel à un avocat pour entamer la procédure de divorce. Jamais Gil n’aurait pris une telle initiative. Il aurait préféré l’obliger à vivre avec lui pour mieux la haïr.
Jessica ferma les yeux sur sa douleur, espérant bloquer ainsi tous les mauvais souvenirs qui remontaient à la surface. Puis, elle se leva pour arpenter nerveusement sa chambre. Elle se sentait pitoyable, si loin de l’image qu’elle aurait souhaité donner. Son armure s’était fendue, la laissant seule et vulnérable.
Soudain, on frappa à sa porte.
— Oui ? demanda-t-elle.
— C’est moi, lui répondit cette voix reconnaissable entre toutes.
D’un bond, elle se leva et alla ouvrir.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
Elle l’observa avec attention, tous ses sens en alerte. Il avait la mâchoire crispée, les yeux brillants.
Pendant un long moment, il la dévisagea, puis s’avança dans la pièce. Lorsqu’il l’attira contre lui et posa ses lèvres sur les siennes, un feu ardent l’embrasa tout entière. Fiévreuse, elle répondit à son baiser passionné avec la même fougue. Stavros la tenait serrée contre lui, comme s’il craignait qu’elle lui échappe.
Soudain, un éclair de lucidité la traversa. Il fallait à tout prix mettre un terme à cette situation dangereuse, avant qu’il ne soit trop tard…
Comme s’il avait lu en elle, Stavros se figea.
— Arrêtez, murmura-t-elle contre ses lèvres. Il ne faut pas…
Il recula vivement, comme si, lui aussi, revenait à la raison. Il se passa une main dans les cheveux et soupira.
— Je n’étais pas venu pour ça, lâcha-t-il, abasourdi.
— Pourquoi, alors ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix.
— Je… je ne sais pas.
Il paraissait en état de choc.
— En tout cas pas pour ça, insista Jessica.
— Disons que je me l’étais interdit.
— Mais… vous y aviez pensé ?
— Mieux vaut ne pas s’attarder sur cette question.
— Vous avez raison.
Comme s’il craignait un nouveau rapprochement, il s’éloigna de l’endroit où se tenait Jessica.
Puis il se mit à arpenter la pièce, comme elle l’avait fait quelques instants plus tôt.
— Il est tout à fait compréhensible que nous ressentions de l’attirance l’un pour l’autre, remarqua-t-il.
— Tout à fait.
— Mais ça ne veut pas dire que nous devions y succomber, poursuivit-il comme s’il se parlait à lui-même.
— Exact, admit-elle sans conviction, alors que son corps tout entier lui criait le contraire.
Mais elle devait se rendre à la raison. Qu’adviendrait-il si elle cédait à l’élan qui la poussait dans les bras de Stavros ? Cela équivaudrait à un suicide professionnel. Et, au final, que récolterait-elle ?
Rien, sinon de terribles désillusions. Malgré le désir qu’elle ressentait pour cet homme, elle savait que non seulement elle ne pourrait pas tomber enceinte, mais qu’en plus elle ignorait tout du plaisir… Son mari le lui avait crûment rappelé lors de l’une de leurs plus effroyables disputes.
— Je suis désolé, murmura Stavros en s’immobilisant.
— Il ne faut pas. Ne vous excusez pas de m’avoir embrassée, s’il vous plaît, ce serait trop… Je ne vous le permets pas. Nous avons commis une erreur, c’est tout…
— Oui, une erreur impardonnable.
Soudain, Jessica sentit poindre un certain agacement devant l’attitude de Stavros.
— Vous vous comportez comme si vous aviez compromis la vertu d’une jeune vierge ! Je n’en suis pas une, alors vous n’avez pas d’inquiétude à avoir !
— Vous travaillez pour moi…
— Pas à cet instant précis.
— Ne jouons pas sur les mots. J’ai eu tort, un point c’est tout. Vous essayez de me trouver une épouse et je vous paye pour cela. Je n’ai pas le droit de pénétrer ainsi dans votre chambre et de vous embrasser.
— J’ai répondu à vos baisers, contra-t-elle en croisant les bras sur la poitrine.
Il était hors de question qu’elle passe pour une victime dans cette histoire ! Elle en avait par-dessus la tête de jouer les martyres. Et elle ne lui montrerait pas à quel point la scène qui s’était déroulée entre eux la bouleversait.
— Cessez de me le rappeler.
— Pourquoi ? Etait-ce si agréable que cela ?
— Si vous continuez à en parler, je risque de vous embrasser de nouveau, ne serait-ce que pour vous faire taire !
— Vous dites des choses charmantes, prince Stavros. Je fonds littéralement…
Jessica était soulagée par le tour que prenait leur conversation. C’était si facile pour elle de manier l’ironie, la seule arme dont elle disposait pour se protéger.
Les traits de Stavros se durcirent. Ses lèvres, si sensuelles quelques minutes plus tôt, ne formaient plus qu’une fine ligne.
— Vous êtes vraiment… horripilante.
— Et vous aimez cela. Que peut-on en déduire sur vous ?
Pendant un court instant, elle crut qu’il allait se jeter sur elle, la saisir à bras-le-corps et écraser ses lèvres contre les siennes.
Mais il se dirigea vers la porte.
— Je vais appeler les autres candidates, lui dit-elle dans son dos. Leur voyage sera à vos frais, naturellement.
Elle ignorait ce qui l’avait poussée à prononcer ces mots-là, totalement incongrus dans la situation où ils se trouvaient à cet instant précis. Peut-être espérait-elle le retenir encore quelques minutes…
— Parfait, déclara-t-il en se tournant vers elle.
— A demain, alors.
— Je serai occupé.
— Moi aussi… J’ai d’autres clients à contacter.
Pas de doute, elle cherchait à le provoquer pour le retenir encore un peu auprès d’elle.
Mais il ignora sa dernière remarque et quitta la chambre en soupirant, comme si une grande lassitude s’était tout à coup abattue sur lui.
Jessica referma la porte et s’y adossa, le cœur battant à se rompre.
Lorsque, enfin, son souffle s’apaisa, elle saisit son iPad et ouvrit le dossier concernant Stavros. « Il embrasse merveilleusement », écrivit-elle. Puis elle supprima aussitôt cette note, regrettant de ne pas pouvoir l’effacer aussi aisément de sa mémoire.



6.
Les trois jeunes femmes étaient arrivées. Victoria, Amy et Cherry. Toutes belles et raffinées, vêtues avec élégance, coiffées et maquillées avec soin.
Stavros étudia les trois candidates qui attendaient sur la terrasse avec l’impression de tenir un rôle dans une mauvaise série télévision.
Ces jeunes femmes ressemblaient à celles qu’il fréquentait autrefois, à ceci près qu’elles poursuivaient toutes trois le même but : épouser un prince, lui en l’occurrence. A cette idée, il fut pris d’une vague nausée.
Jessica étant absente, il ignorait donc tout de la conduite à tenir. Comment était-il censé gérer la situation ? Combien de temps devait-il accorder à chacune ?
— Je suis ravie de vous rencontrer, dit Victoria lorsqu’il les rejoignit sur la terrasse. Désolée si vous ne me… ne nous attendiez pas.
— Vous êtes les bienvenues, mentit Stavros.
Il appréhendait de devoir loger les trois visiteuses à la villa. Surtout depuis ce baiser échangé avec Jessica qui lui avait laissé entrevoir d’autres perspectives…
Victoria ébaucha un sourire éblouissant, un peu forcé, mais Stavros ne pouvait guère lui en vouloir, compte tenu des circonstances.
Ensuite, ce fut Cherry qui prit la parole.
— J’ai attendu assez longtemps à l’aéroport.
— Désolé, répondit Stavros.
Soudain, un claquement de talons le fit se retourner. Jessica les rejoignait enfin sur la terrasse.
— Désolée, mesdames, j’ignorais que vous étiez arrivées, dit-elle avec un large sourire de bienvenue. J’avais demandé au chauffeur de vous déposer à votre hôtel. Désolée pour le malentendu.
Stavros contempla les trois jeunes femmes dont l’attention avait été captée par Jessica. Elles étaient très différentes, tout aussi ravissantes, mais il avait du mal à imaginer qu’il épouserait l’une d’entre elles.
Une blonde, une brune et une rousse… 
Aucune n’avait provoqué en lui la moindre émotion. Mais, quand Jessica était apparue sur la terrasse, une bouffée de désir l’avait assailli et le souvenir de leur baiser brûlant lui était revenu à la mémoire. Un baiser sensuel, passionné, de ceux que l’on n’oubliait pas…
— Puisque vous êtes là, reprit Jessica, je propose que nous prenions un verre. Ensuite, le chauffeur vous reconduira en ville. Cela vous convient-il ?
Amy parut sur le point de protester à l’idée de repartir, mais elle se ravisa et hocha la tête en signe d’assentiment, imitée par les deux autres.
Jessica pivota sur ses talons et rentra dans la villa.
— Excusez-moi un instant, dit Stavros avant de la suivre.
— Je suis désolée, lui dit-elle à mi-voix lorsqu’il l’eut rejointe.
— Ah oui ? Cette situation est particulièrement inconfortable.
— C’est un malentendu. Je ne tenais pas du tout à les recevoir ensemble, toutes les trois. Ce n’était pas dans mes plans. Mais nous allons improviser. Tout ira bien, vous verrez. Nous allons prendre un verre et bavarder. Demain, vous dînerez avec l’une d’entre elles. Qu’en dites-vous ?
— Parfait, admit Stavros en lui adressant un sourire pour apaiser la consternation qu’il lisait dans ses yeux.
Un peu rassérénée, elle murmura :
— On se croirait sur le tournage…
— … d’une mauvaise série télé ?
— Oui, exactement. Cette situation est gênante, mais elles connaissent la règle du jeu. Aucune ne s’imaginait seule en lice.
— Dites-moi une chose… Comment ces femmes vous contactent-elles ?
— Je passe des annonces, de manière discrète bien entendu. Et j’ai réussi à constituer un fichier d’hommes et de femmes triés sur le volet. Lorsqu’une personne fait appel à mes services, je contacte les candidats ou les candidates les plus susceptibles de convenir et le tour est joué. C’est aussi simple que cela.
— Simple et complexe à la fois.
— Peut-être, mais cela fonctionne.
— Avez-vous déjà proposé ces jeunes personnes à d’autres clients ?
— Pas toutes… Où est le vin ?
— Lesquelles ? insista Stavros.
— Seule Victoria n’a jamais postulé jusqu’ici. Vous êtes le premier à l’intéresser.
— Elle est exigeante !
— En effet. Où est le vin ? répéta Jessica que cette conversation commençait à agacer.
— A part le titre, Victoria risque d’être déçue !
— Je ne vous le fais pas dire… Le vin, s’il vous plaît !
Stavros laissa échapper un petit rire avant de se diriger vers un placard. Décidément, Jessica l’amusait beaucoup.
— Un merlot fera-t-il l’affaire ?
— Oui, répondit-elle en lui prenant la bouteille des mains pour la déposer sur un plateau déjà chargé de verres.
— A présent, nous ferions mieux de les rejoindre pour éviter qu’elles s’arrachent les yeux, ajouta-t-elle en se dirigeant vers la terrasse.
Stavros hocha la tête, lui prit le plateau des mains et sortit.
Les trois jeunes femmes se tenaient à distance l’une de l’autre, chacune perdue dans la contemplation du parc. Visiblement, elles préféraient s’ignorer.
Stavros déposa le plateau sur une petite table bistro et entreprit de servir le vin, avant de tendre un verre à chacune des jeunes femmes.
Bientôt, il régnait sur la terrasse un silence oppressant, à tel point que Stavros se fit une réflexion étonnante : il haïssait cette situation. Pourtant, la haine figurait parmi les sentiments qu’il avait bannis de sa vie. De même que l’amour, l’attachement, qui pouvaient détruire un homme, le mettre à genoux. Il avait un rôle fondamental à jouer et ne pouvait se permettre la moindre faiblesse.
Il s’était imaginé que trouver une épouse serait chose simple, mais il s’était trompé. Lui, si décontracté d’ordinaire, peinait à se montrer aimable et détaché face à ces trois candidates qui le buvaient des yeux.
Finalement, ce fut Jessica, avec son esprit vif, son rire si communicatif, qui parvint à détendre l’atmosphère de cette rencontre.
Lorsque enfin les trois jeunes femmes montèrent à bord de la limousine qui devait les reconduire à leur hôtel, Stavros respira un peu mieux. De retour sur la terrasse, Jessica se laissa choir dans un fauteuil et but une longue gorgée de vin.
— Quelle soirée abominable ! lâcha-t-elle avec un soupir.
— Vraiment ? Vous donniez l’impression de vous amuser, pourtant.
— Il fallait donner le change. Quant à vous, je vous ai trouvé parfait, juste un peu tendu, peut-être.
— Comment se fait-il que vous ayez mal vécu cette rencontre ? Tout s’est bien passé, que je sache.
— C’est la situation dans laquelle nous nous trouvons qui me dérange. Notre cohabitation. Et puis, vous m’avez embrassée, ce qui rend les choses encore plus difficiles.
— Vous ne laissez pas vos autres clients le faire ?
Soudain, contre toute attente, il ressentit une pointe de jalousie à l’idée que d’autres hommes aient pu partager un moment d’intimité avec elle. Il avait envie de la prendre dans ses bras, de la serrer contre lui, d’écraser ses lèvres contre les siennes pour qu’elle se souvienne de la saveur de ses baisers à jamais.
Une fois de plus, il se sentit déstabilisé par cette nouvelle émotion qui s’emparait de lui. D’abord la haine, puis la jalousie, comme s’il se réveillait après de longues années de torpeur…
Jessica l’observa longuement avant de répondre :
— Non… Mais dites-moi, à présent que je vous ai avoué ne jamais avoir embrassé mes autres clients, que cachiez-vous derrière votre froideur, tout à l’heure ?
Stavros sentit sa belle assurance fondre. Jessica le mettait au défi d’exprimer ce qu’il avait ressenti en présence des candidates.
— Rien, lâcha-t-il. Il n’y a pas de squelettes dans mes placards. Mais je dois vivre d’une certaine manière, me conformer aux usages qu’impose ma fonction.
— Vous ne me paraissez pas très attaché aux traditions.
— Il n’y a pas que ça… Je dois inspirer confiance, ne manifester aucune émotion. Je dois faire preuve d’assurance, me montrer prévenant, à l’écoute.
— Je n’ai jamais eu connaissance de rumeurs prétendant le contraire.
— Je sais. Je m’efforce de ne jamais commettre d’erreurs.
Sur ces mots, il se détourna pour contempler la mer baignée par le crépuscule. Il n’avait jamais commis d’erreurs, sauf avec Jessica, qui lui avait fait perdre le contrôle de ses émotions — ce qui ne lui était pas arrivé depuis le jour où il avait été désigné comme l’héritier du trône. Au moment où ses lèvres avaient frôlé les siennes, ses sens avaient eu raison de ses belles certitudes. Il avait ressenti du désir, certes, mais aussi quelque chose de plus profond…
— Et vous, madame Carter, reprit-il en se tournant de nouveau vers elle, que cachiez-vous derrière votre belle assurance ?
Il fouilla son regard, et, une fois de plus, il sentit qu’il perdait le contrôle de la situation. Il avait envie de connaître tous les secrets de cette femme déroutante, de la serrer contre lui pour goûter de nouveau la saveur de ses lèvres.
— Si je vous le disais, il faudrait que je vous tue après, répondit-elle avec un léger sourire.
— Et vous créeriez un incident diplomatique.
— J’éprouverais aussi des remords, c’est pourquoi il vaut mieux que je me taise…
Ces propos légers peinaient à masquer la tristesse qu’elle ressentait. Pour changer de sujet, elle demanda :
— Si vous pouviez choisir votre destinée, que feriez-vous ?
— Si je ne devais pas régner sur Kyonos ?
— Si vous n’apparteniez pas à une famille royale. Si vous n’aviez pas la moindre obligation, que feriez-vous ?
Jamais Stavros ne s’était posé cette question. Même dans ses rêves, il n’avait jamais imaginé une telle alternative.
Pendant un court instant, il se projeta dans une vie parallèle. Une vie où tous les choix lui seraient permis. Il s’imagina marié à une femme qu’il aurait choisie…
Il balaya cette idée absurde et répondit :
— Je serais un homme d’affaires, mentit-il, s’imaginant plutôt dans la peau d’un capitaine de navire sillonnant les mers du globe.
— Est-ce que vous vous marieriez ?
Stavros prit le temps de la réflexion avant de répondre :
— Oui, certainement…
Jessica se détourna pour aller se poster à l’autre bout de la terrasse. Les yeux rivés sur ses cheveux balayés par le vent, Stavros la suivit. Posté derrière elle, il lutta contre le désir d’embrasser son cou délicat, de caresser ses épaules dénudées.
— Et vous, Jessica, demanda-t-il, si vous pouviez choisir votre destinée, que feriez-vous ?
Un long silence s’installa entre eux après cette question.
— Dans une autre vie, finit-elle par répondre, je serais une épouse, une mère. Je ne sais pas si je ferais le même métier. Peut-être pas. Je ne sais pas si j’en aurais besoin. Mais une chose est sûre : j’aurais des enfants.
Sur ces mots, elle lâcha la rambarde et se retourna.
— Et maintenant, dit-elle d’un ton empreint de lassitude, je vais aller me coucher…
Conscient de la tristesse qui l’habitait, Stavros ne chercha pas à la retenir. Il hocha la tête en silence et la regarda s’éloigner.
« Je serais une épouse, une mère. »
Ces quelques mots résonnaient encore dans son esprit. Des mots sincères qui l’avaient ému.
Contrairement à ce qu’elle prétendait, Jessica souffrait sans doute beaucoup de son divorce…
*  *  *
Jessica devait à présent organiser les rencontres, mais ce rôle lui pesait. Elle trouvait détestable de jouer les entremetteuses, alors qu’elle n’avait qu’une envie : se jeter dans les bras de Stavros.
La jalousie la tenaillait et elle ne parvenait pas à se raisonner. Sans compter qu’elle regrettait terriblement son aveu de la veille. Leur conversation, trop intime, l’avait poussée à se confier. Quel besoin avait-elle eu d’interroger Stavros sur ses envies ? A quoi bon se projeter dans une vie parallèle ? C’était ridicule. Personne n’échappait à la réalité. Pas moyen de la contourner. Il fallait y faire face et l’accepter. Jessica était bien placée pour le savoir…
Elle avait maintes fois tenté d’oublier la mésentente qui régnait entre elle et son mari, ces heures de solitude où ils s’évitaient l’un l’autre. Toutes ces nuits où elle s’était donnée à lui sans éprouver de plaisir… Le dédain de son mari pour les douleurs qu’elle ressentait parfois pendant l’acte sexuel. Ses colères, ses cris…
Non, décidément, elle ne pouvait ignorer la dure réalité à laquelle elle était confrontée. Jamais elle ne pourrait satisfaire un homme, et encore moins un homme comme Stavros.
Chassant les sombres pensées qui l’assaillaient, elle s’efforça de revenir au présent. Elle avait une mission à accomplir, des rencontres à organiser, un travail qui allait l’occuper toute la journée.
Elle avait offert aux candidates une séance de massage dans un luxueux centre de thalassothérapie situé près du port du Pirée. Pendant que les trois jeunes femmes profitaient de ce moment de détente, elle les attendait dans un minuscule café. Stavros les rejoindrait bientôt, car il était prévu qu’ils déjeunent tous ensemble. A l’issue de cette rencontre, Stavros choisirait la candidate avec qui il passerait la soirée. Jessica aurait alors la lourde tâche de devoir ménager la susceptibilité des deux autres.
Pour la première fois depuis longtemps, elle avait l’impression que la situation lui échappait. Pourtant, depuis quatre ans, elle menait sa barque seule, sans états d’âme, persuadée de maîtriser chaque seconde de sa vie.
Quel leurre ! A présent, elle s’en rendait compte : sa rencontre avec Stavros avait réduit à néant toutes ses illusions.
Elle se demandait par quelle magie cet homme était parvenu à lui rappeler qu’elle était une femme… une femme avec des désirs enfouis au plus profond d’elle-même…
Seigneur ! Il arrivait, s’avançant vers elle d’une démarche assurée, flanqué de deux gardes du corps qui veillaient à sa sécurité.
— Bonjour, Jessica, lui dit-il avec un sourire.
— Bonjour, prince Stavros, répondit-elle pour mettre un peu de distance entre eux et signifier que l’intimité de leurs échanges de la veille devait cesser.
— Prince ? répéta-t-il. Vous n’êtes pas si formelle, d’habitude !
— Désolée… Bonjour, Stavros, corrigea-t-elle à contrecœur.
— Comment vont les choses ?
— Très bien… J’ai hâte de voir quelle brebis vous allez isoler ce soir.
— Jolie tournure !
— En fait de brebis… elles se comportent plutôt comme des fauves en cage, prêtes à bondir l’une sur l’autre à la moindre occasion. Je dois reconnaître que je ne procède pas de cette manière, habituellement. Il faut dire aussi que je n’ai jamais eu de prince à marier.
Stavros jeta un coup d’œil sur le centre de thalassothérapie, puis sur elle.
— Laissons-les et partons.
— Quoi ?
— Si nous nous dépêchons, elles ne sauront pas que je suis passé.
— Vous n’êtes pas sérieux !
— En effet, je ne le suis pas. La situation devient… Il faut que je prenne une décision. En ont-elles encore pour longtemps ?
— Non. Elles seront bientôt prêtes.
Après un bref silence, Jessica ajouta à mi-voix :
— Il n’est pas trop tard pour changer de voie.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous pourriez tomber amoureux.
— Impossible.
— Vous pourriez rencontrer la femme idéale…
— Je n’y tiens pas, coupa Stavros. L’amour rend faible. Je ne veux pas que cela m’arrive.
Toute trace d’humour avait disparu de son regard. Comme la veille, Stavros montrait le plus grand sérieux. Jessica était perplexe.
— Est-ce réellement ce que vous pensez ? demanda-t-elle.
— Tout à fait. Je suis bien placé pour savoir à quel point les émotions peuvent rendre vulnérable. Lorsque ma mère est morte, mon père s’est retrouvé dans l’incapacité totale de gouverner. Il fallait qu’il déverse sa douleur et sa colère sur quelqu’un. Ce fut Xander… Mon père a mis des années à se remettre de sa peine. Pendant ce temps, j’ai assuré l’intérim pour le bien de mon pays.
Jessica étudia le visage de Stavros, ses traits parfaits, tels ceux d’une statue grecque. Il semblait plongé dans une profonde réflexion.
— J’en suis arrivé au point de ne plus ressentir d’émotions, reprit-il. Kyonos passe avant tout, le reste étant secondaire. Ce sera la même chose pour ma future femme. Elle devra comprendre que son rôle ne sera pas de m’aimer, mais d’aimer mon pays.
Une vague de tristesse la submergea. Stavros méritait davantage… Soudain, un message lui parvint sur son portable.
Nous avons terminé. Où êtes-vous ?


Le message provenait de Victoria. A contrecœur, elle répondit :
Devant le centre.


— Elles ont terminé, dit-elle à l’attention de Stavros. Préparez-vous.
Elle retint un sourire en le voyant redresser les épaules et plaquer sur ses lèvres ce sourire charmeur qu’elle lui connaissait bien.
Les trois jeunes femmes sortirent l’une après l’autre du centre. Victoria fut la première à repérer Stavros à qui elle adressa un grand sourire.
— Prince Stavros ! Je suis ravie de vous revoir.
Comme si cette rencontre n’avait pas été programmée, songea Jessica avec humeur. Rongeant son frein, elle garda le silence.
— Moi de même, Victoria, répondit Stavros en s’inclinant. Cherry, Amy… J’ai réservé une table dans un restaurant au bord de l’eau.
— Comme c’est charmant ! s’enthousiasma Amy.
— Ma voiture est par ici, dit-il en invitant les jeunes femmes à le suivre jusqu’à la limousine qui les attendait au coin d’une petite rue.
Une fois dans la voiture, Jessica soupira d’aise dès que la climatisation se mit en route. Puis, comme le silence pesait dans l’habitacle, elle se mit à parler de tout et de rien pour détendre l’atmosphère. Elle était douée pour faciliter le contact entre les personnes. C’était là l’une de ses forces. Mais, avec Stavros près d’elle, elle se sentait un peu fébrile. C’était la première fois depuis longtemps qu’un homme exerçait sur elle une telle attirance. Parviendrait-elle à garder le contrôle de ses émotions lorsqu’il choisirait sa future épouse ?
— J’ai hâte de découvrir l’endroit où nous allons déjeuner, dit-elle après s’être éclairci la gorge.
— Et moi, celui où nous irons dîner, intervint Cherry en décochant un sourire éloquent à Stavros.
— Chaque chose en son temps, mesdames…
Il usait de son charme, parfaitement à l’aise, comme d’habitude. Mais Jessica savait qu’il s’agissait d’une façade qui lui permettait de demeurer imperméable aux émotions. Elle seule avait su percer la carapace…
Le souvenir de leur baiser remonta à la surface. Un baiser passionné, presque sauvage qui l’avait bouleversée.
— Nous voici arrivés, déclara Stavros.
La limousine stoppa devant un charmant restaurant situé devant le port de plaisance. Yachts et voiliers rivalisaient d’élégance sous le ballet incessant des mouettes à l’affût de nourriture.
Jessica veilla à ce que chacun s’installe confortablement. Puis, lorsque les commandes furent prises, elle tenta une fois de plus de détendre l’atmosphère en engageant la conversation avec les candidates. Seul Stavros ne participait pas. Il paraissait absent, plongé dans ses pensées.
Jessica résista à l’envie de lui pincer le bras pour l’obliger à manifester un peu d’intérêt aux trois jeunes femmes qui avaient fait le voyage pour le rencontrer. Comment pouvait-elle l’aider à trouver une épouse s’il n’y mettait pas un peu du sien ?
Lorsque enfin elle capta son regard, elle lui adressa un reproche muet qui sembla l’amuser. Décidément, cet homme avait le don de l’agacer…
Enfin, le repas fut servi. Jessica put enfin respirer lorsqu’elle vit que Stavros reprenait pied dans la réalité. Affichant son sourire le plus ravageur, il dit :
— Je sais que cette situation est un peu inhabituelle, mais je propose que nous procédions comme s’il s’agissait d’un entretien d’embauche. Car, finalement, nous avons fait appel à Jessica dans le même but : trouver la personne idéale avec qui nous marier, non ?
Jessica sursauta, mais aucune des trois jeunes femmes ne manifesta la moindre réaction. A leur place, elle aurait réagi violemment à cette proposition dégradante. Mais elles se contentèrent de hocher la tête.
— Il faut que vous sachiez ceci, reprit-il. Mon pays a besoin d’une princesse qui réponde à des critères précis. C’est la seule chose qui m’importe.
— Bien sûr, acquiesça Victoria. Nous sommes toutes conscientes qu’il ne s’agit pas d’un mariage d’amour.
— C’est pourquoi aucune d’entre vous ne devra le prendre personnellement, si je ne la choisis pas. Sommes-nous bien d’accord ?
Victoria et Cherry hochèrent la tête. Seule Amy garda les yeux rivés sur son verre sans répondre.
Une fois ces bases posées, le repas se déroula sans heurts. La conversation porta sur des sujets anodins. Heureusement, Stavros participait cette fois, ce qui permit à Jessica de se détendre un peu.
Lorsqu’elle se retrouva seule avec lui dans la limousine, après avoir déposé les trois jeunes femmes à leur hôtel, elle dit :
— J’attends vos explications.
— A quel sujet ?
— Pourquoi avez-vous parlé d’entretien d’embauche ? C’était un peu cavalier, non ?
— Je sais, mais elles n’ont pas paru s’en offusquer. Au moins, les choses sont claires. Et il fallait que je choisisse l’une des trois pour ce soir. Maintenant, si le côté clinique de cette opération les dérange, elles n’ont qu’à se retirer de la compétition. Je ne leur en voudrai pas. Il ne s’agit pas de sentiments, n’est-ce pas ?
— Oui, je le sais…
— Elles aussi, maintenant. Si ceci ne leur convient pas, qu’elles le disent. Je n’ai pas de temps à perdre. Seul l’avenir de mon pays compte à mes yeux. Je vous l’ai déjà expliqué : j’attends de ma future femme qu’elle se montre loyale à l’égard de Kyonos et de son peuple.
— D’accord, mais vous pourriez manifester un peu plus… d’intérêt personnel.
— Je ne suis pas d’accord. Je ne veux décevoir personne.
— C’est tout à votre honneur. Je ne vous demande pas de mentir à ces jeunes femmes, mais de faire preuve d’un peu plus de délicatesse dans vos propos.
— Ah oui ? La délicatesse, ce n’est pourtant pas votre fort !
— C’est vrai… Je ne me suis pas toujours montrée correcte avec vous, mais ce n’est pas comme cela que l’on parle aux femmes.
— Vous pensez pouvoir m’apprendre à le faire ? Combien de femmes avez-vous fréquentées ?
— Aucune, mais j’en suis une, donc je sais comment on doit se comporter avec elles.
— Il ne s’agit pas d’un conte de fées, Jessica. Et je ne suis pas un prince charmant. Si ces jeunes femmes veulent un titre, elles doivent le mériter et comprendre ce qu’il signifie pour moi et pour Kyonos. Je suis un homme très occupé. L’amour ne figure pas en tête de mes priorités, c’est pourquoi je me suis exprimé clairement sur mes intentions.
Jessica sentit sa gorge se nouer. Elle tourna la tête vers la vitre pour cacher son désarroi. Quel homme serait Stavros sans les obligations qui pesaient sur ses épaules ? S’il avait été libre de ses choix, quelle vie aurait-il menée ? Quel genre de femme aurait-il choisi ? L’aurait-il aimée ? Se serait-il montré d’une loyauté indéfectible à son égard, comme il l’était aujourd’hui vis-à-vis de Kyonos ?
Toutes ces questions se bousculaient dans sa tête sans qu’elle puisse leur apporter la moindre réponse. A quoi bon, de toute façon ? Même si Stavros était libre, elle ne serait pas la femme de sa vie. Jamais elle ne pourrait lui offrir ce qu’il désirait. Elle avait essayé par le passé de se conformer à ce qu’on attendait d’elle. Sans succès.
— Très bien, finit-elle par admettre. Vous avez peut-être eu raison de leur parler franchement.
Le silence pesa entre eux quelques minutes. Ce fut Stavros qui le rompit.
— Victoria.
— Quoi ?
— Je souhaite revoir Victoria, déclara-t-il d’un ton froid.
Jessica se raidit.
— Avez-vous ressenti… quelque chose à son contact ?
— Elle est ravissante… Qui plus est, elle m’a paru… distante, ce qui me convient très bien.
— Victoria est parfaite à tous points de vue, en effet. Elle est belle et intelligente.
Et froide, aussi, songea-t-elle. Victoria n’avait qu’un but : se hisser en haut de l’échelle sociale. Plusieurs fois, Jessica avait tenté de lui présenter d’autres clients, mais aucun ne l’avait intéressée… sauf Stavros.
— Parfait, ajouta-t-elle. Je l’appellerai à l’hôtel tout à l’heure.
— Je le ferai moi-même, si vous me donnez son numéro de chambre.
— Impossible, répondit-elle un peu trop vite.
— Pourquoi ?
— Parce que je ne veux pas qu’il se passe quoi que ce soit entre vous…
— Je n’ai pas l’intention de coucher avec elle, du moins, pas pour le moment. Je veux juste la convier à dîner.
Jessica sentit son cœur s’emballer malgré elle, puis prit une profonde inspiration avant de déclarer :
— Très bien. Je me contenterai d’annoncer la nouvelle à Cherry et Amy…
— Dites-leur qu’elles peuvent prolonger leur séjour, si elles le souhaitent, à mes frais bien entendu. C’est la moindre des choses, me semble-t-il, après leur avoir imposé ce déplacement.
— Dois-je en conclure que seule Victoria demeure en lice ?
— Absolument. Rappelez-vous qu’il s’agit… d’une sorte de contrat d’embauche et que, dans ce cadre, je ne peux recruter qu’une seule candidate, si je puis m’exprimer ainsi.
— Très bien, acquiesça Jessica d’une voix blanche.
Elle se sentit très mal tout à coup, comme si tous ses rêves venaient d’être réduits à néant. Qu’espérait-elle donc ? Que Stavros ne choisisse aucune des candidates ? C’était ridicule…
Le reste du trajet se poursuivit en silence. Juste avant de quitter Stavros, elle lui dit :
— Eh bien, si je ne vous croise pas avant votre rendez-vous, bonne chance !
— Quoi qu’il arrive, nous nous reverrons après, répondit-il avec un sourire indéchiffrable.



7.
Stavros n’avait rien à reprocher à Victoria. Elle était belle, agréable, intelligente et ferait une princesse parfaite. Pendant le dîner, elle lui avait décrit avec passion les œuvres de charité auxquelles elle se consacrait, les visites qu’elle rendait aux enfants malades dans les hôpitaux. C’était indéniablement une femme généreuse.
Pas de doute, elle possédait toutes les qualités requises pour devenir sa femme. Hélas, il ne ressentait rien pour elle.
Ne pense pas au mariage, lui soufflait son inconscient. Imagine-la dans ton lit.
Si au moins, au plan purement sexuel, elle l’avait attiré, peut-être se serait-il senti un peu plus enthousiaste à l’idée de partager la vie de cette femme. Mais elle ne provoquait pas le moindre émoi en lui.
Lorsque la limousine s’arrêta devant l’hôtel où logeaient les candidates, Victoria lui jeta un regard éloquent. L’heure de la séduction avait sonné. Parfait, il connaissait les règles de ce jeu-là. Bien souvent, il y prenait même du plaisir.
Alors pourquoi la magie n’opérait-elle pas, ce soir ?
Lorsque Victoria pencha la tête de côté en souriant, il comprit qu’il s’agissait d’une invite en bonne et due forme.
Pourquoi son corps ne réagissait-il pas ? Pourquoi le désir ne s’insinuait-il pas dans ses veines ? D’où venait cette étrange froideur qui l’habitait ? Comme si Victoria n’était pas un être de chair et de sang. Comme s’il niait sa présence à ses côtés ou, pire encore, son existence.
Stavros ne se reconnaissait plus. Jusqu’ici, il n’avait jamais refusé les avances d’une femme séduisante.
Que ressentirait-il s’il la prenait dans ses bras ?
Il chassa vivement cette idée incongrue qui lui paraissait presque obscène.
Une image l’obsédait depuis le début de la soirée : le visage de Jessica, son éblouissante chevelure blonde et ses lèvres pleines. Chaque fois qu’il pensait à elle, son cœur s’emballait. Plusieurs fois, au cours du repas, il avait perdu le fil de la conversation, tant son esprit vagabondait…
— J’ai passé une très agréable soirée, finit-il par dire.
— Moi aussi, répondit Victoria en battant des cils.
Agacé, Stavros retint un soupir. Il n’avait pas envie de prolonger ce jeu de séduction. Il descendit de la limousine et fit le tour de la voiture pour ouvrir la portière à Victoria.
— Je vous souhaite une très bonne nuit, lui dit-il.
La jeune femme fronça imperceptiblement les sourcils, puis elle riva son regard au sien.
— J’ai beaucoup apprécié votre compagnie, dit-elle avec un sourire engageant. Cette sortie m’a enchantée !
— Nous en ferons d’autres… dès que mes occupations professionnelles me le permettront.
Pourquoi se montrait-il si froid ? Pourquoi Jessica occupait-elle toutes ses pensées ? Il fallait à tout prix qu’il se ressaisisse.
— Bon… d’accord, dit Victoria. Tout va bien, n’est-ce pas ?
Il aurait aimé pouvoir répondre par l’affirmative, mais il détestait mentir.
— Vous êtes… une femme charmante, Victoria.
Charmante… Bon sang, n’aurait-il pas pu trouver mieux ?
— Merci. Vous aussi, Stavros.
Puis, s’éclaircissant la voix, elle fit une dernière tentative :
— Bonne nuit, donc ?
— Bonne nuit, répondit-il avec fermeté en claquant la porte de la limousine.
En homme bien élevé, il décida d’accompagner Victoria jusqu’à l’entrée de l’hôtel. C’était la moindre des choses.
Une fois dans le hall, la jeune femme leva le visage vers lui. Stavros déposa un baiser aérien sur sa joue et recula d’un pas.
— J’espère que nous nous reverrons bientôt, dit-elle avec un sourire un peu crispé.
— Je l’espère aussi, répondit Stavros.
Sur ces mots, il lui adressa un bref salut et tourna les talons, pressé d’en finir.
Il reverrait Victoria, bien sûr, mais il espérait qu’à ce moment-là, il serait plus disponible. Ce qui venait de se passer entre eux ne voulait pas dire qu’elle n’était pas la meilleure candidate. Simplement, il avait besoin de réfléchir.
Avec une grimace, il desserra son nœud de cravate. Il avait l’impression d’étouffer.
Il devait l’admettre : Victoria était un choix judicieux, même si ses envies le poussaient dans une autre direction. Il devait à tout prix museler cette voix intérieure qui l’incitait à suivre ses plus mauvais instincts. L’avenir de son pays était en jeu et il ne laisserait pas ses désirs le détourner de son devoir.
Une fois assis dans la limousine, il ferma les yeux et serra les poings. L’image de Jessica envahit de nouveau ses pensées. Malgré tous ses efforts, il n’avait qu’une envie : la retrouver. Au fond de lui, il savait que quelque chose de plus fort le poussait vers cette femme, mais cette idée lui faisait peur…
*  *  *
Les bras serrés autour d’elle, Jessica pivota sur ses talons et s’adossa à la rambarde de la terrasse. Un vent léger balayait ses cheveux dans son dos. Que faisait Stavros à cet instant précis, pendant qu’elle-même se morfondait dans sa solitude ? Le rendez-vous avec Victoria s’était-il bien passé ?
D’un côté, elle l’espérait de tout cœur. Si Stavros épousait Victoria, elle lui donnerait de beaux héritiers…
Soudain, une voix reconnaissable entre toutes la fit sursauter.
— Alors, comment s’est passée votre soirée ?
Elle se tourna vivement et sentit son cœur se serrer. S’exhortant au calme, elle contempla la silhouette de Stavros dans la pénombre. Il avait déboutonné les trois premiers boutons de sa chemise et remonté ses manches. Sa cravate dénouée pendait de chaque côté de son col, comme s’il s’était dévêtu puis rhabillé à la hâte.
Chassant le sursaut de jalousie qui s’était emparé d’elle, elle se força à sourire.
— Aussi bien que possible.
Stavros couvrit la distance qui les séparait et se posta devant elle.
— Vous êtes ravissante, Jessica…
— Est-ce que… vous avez bu ?
— Pas une goutte. Faut-il être soûl pour vous faire un compliment ?
— Qu’est-ce qui vous prend ?
— Ne prenez pas cet air furibond, agápe. Je vais finir par croire que j’ai perdu tout mon pouvoir de séduction.
— Veuillez cesser, Stavros. Je vous ai déjà demandé de ne pas flirter avec moi.
D’habitude, son charme dévastateur déclenchait une bouffée de désir en elle, mais cette fois il l’agaçait. Stavros n’avait pas le droit de jouer avec elle.
S’approchant dangereusement, il lui adressa un sourire équivoque.
— C’est vrai, vous me l’avez dit, mais je ne peux pas m’en empêcher.
— Dans ce cas, faites-vous soigner.
— Vous êtes en colère ? lui demanda-t-il en haussant les sourcils d’un air moqueur.
— Oui, je le suis. Je ne vous comprends pas. Vous m’embrassez, vous vous en excusez. Ensuite, vous sortez avec une autre femme et, à votre retour, vous recommencez à flirter avec moi.
— Victoria s’est montrée… agréable, dit Stavros d’une voix tendue.
— Agréable ?
— Disons qu’elle convient… Il faudra que je la revoie.
— C’est tout ? Je ne vous trouve pas très enthousiaste.
— Elle pourrait bien être l’élue.
— Vous êtes prêt à l’épouser et vous flirtez avec moi ? Mais enfin, Stavros…
— Je vous ai expliqué pourquoi je devais me marier, coupa-t-il. Mes désirs personnels n’entrent pas en ligne de compte. Je dois me préoccuper des intérêts de Kyonos.
— Je sais cela, admit Jessica en se radoucissant un peu.
— Je préfère quand vous souriez, lui dit Stavros pour détendre l’atmosphère.
— Je n’en ai aucune envie.
Sur ces mots, elle se détourna pour contempler la mer qu’éclairait un faible rayon de lune.
— Pourquoi faites-vous cela ? murmura Stavros dans son dos.
— De quoi parlez-vous ?
— Pourquoi m’empêchez-vous de vous approcher ?
— Pourquoi essayez-vous ?
— Parce que je ne cesse de penser à vous, répondit-il avec le plus grand sérieux.
— Je ne peux pas…
— Jessica, l’interrompit-il, vous connaissez ma situation. Mes obligations. Mais je n’arrive pas à lutter contre l’attirance que vous exercez sur moi.
— Il le faut, pourtant, répliqua-t-elle en frissonnant.
— Le baiser que nous avons échangé me hante. Il me dévore… J’ai besoin de vous. Avouez-le : vous avez besoin de moi, vous aussi.
— Ce que je ressens n’a pas d’importance.
— Faisons comme l’autre soir, laissons-nous aller… Imaginons que plus rien n’existe, qu’il n’y a plus que vous et moi, un homme et une femme qui se désirent.
Jessica refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. Puis elle prit une profonde inspiration pour déclarer :
— Stavros, il est inutile d’occulter la réalité. Nous ne pouvons rien changer à la vie qui est la nôtre.
— Je ne suis pas d’accord avec vous. Accordons-nous une seule nuit de folie, sans penser à l’avenir…
— Je ne suis pas la mieux placée pour enterrer votre vie de garçon.
— Pourquoi ? L’attirance que nous ressentons l’un pour l’autre est réelle. Et comme vous l’avez dit vous-même, vous n’êtes pas une jeune vierge inexpérimentée. Vous êtes une femme accomplie qui sait ce qu’elle veut.
Jessica se sentait tendue à l’extrême. Il ne s’agissait plus d’un simple flirt. La tentation de céder la tenaillait. Stavros la désirait vraiment, comme en témoignait la sincérité de ses propos.
Mais cette situation était impossible. Il fallait à tout prix y mettre un terme.
Soudain, un flot de paroles s’échappa de ses lèvres, sans qu’elle puisse le contenir :
— Vous ignorez tout de moi… Je ne peux vous apporter que des ennuis, ne vous en êtes-vous pas rendu compte ? Je ne peux pas avoir d’enfant et, avec moi, les hommes finissent par croire qu’ils n’en sont plus. Le sexe ne me procure aucun plaisir. Imaginez un peu ce qu’un homme peut ressentir avec moi… Je suis froide, peut-être même frigide. Je suis la pire des égoïstes. Croyez-vous vraiment qu’une aventure avec moi en vaille la peine ?
Elle se retourna pour le toiser, les poings sur les hanches, le regard flamboyant et le souffle court. Déverser toute cette hargne l’avait libérée d’un grand poids, même si Stavros ne méritait pas d’avoir été pris pour cible.
— Jessica… qui vous a dit ces choses terribles ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— A votre avis ?
— Votre mari ?
— Ex-mari.
— Il avait tort…
— Qu’en savez-vous ? Ne vous ai-je pas rejeté ?
— Peut-être… mais mon ego est demeuré intact.
— Partez.
— Non, aidez-moi à comprendre, rétorqua Stavros avec le plus grand calme.
C’était la première fois que quelqu’un lui demandait de se confier.
— Ces sujets-là déplaisent aux hommes. Ils n’aiment pas entendre parler de cette période qui, chaque mois, les prive de relations sexuelles. Le mot « utérus » les fait fuir.
— Pas moi, répondit Stavros tranquillement. Essayez, vous verrez.
Jessica lâcha un petit rire amer.
— Très bien, vous l’aurez voulu. Autrefois, j’ai souffert d’endométriose. Cette maladie pourrait survenir de nouveau. J’ignore si vous savez de quoi il s’agit, mais c’est très handicapant. J’ai eu la malchance de faire partie des femmes chez qui la douleur est la plus insoutenable, sans compter que je saignais abondamment. Je souffrais le martyre… après l’amour. Cela pouvait durer plusieurs jours. J’ai fini par rejeter mon mari. Je ne voulais plus avoir de rapports sexuels, de peur qu’ils ne déclenchent de nouvelles crises. Mon mari m’en a beaucoup voulu… Fuyez, je crois que cela vaut mieux.
Certaine d’avoir convaincu Stavros, elle croisa les bras sur la poitrine et attendit le verdict.
— Je ne suis pas un lâche, lui dit-il en sondant son regard. Avez-vous souffert pendant toutes ces années de mariage ?
— Presque… J’ai subi une…
Elle s’interrompit, butant sur le mot terrible d’hystérectomie, cet acte irréversible dont elle ne se remettait pas. Elle prit une profonde inspiration et poursuivit :
— J’ai subi une intervention chirurgicale supposée aider. D’une certaine manière, j’ai été soulagée mais … j’ai peur.
— Jess…
Elle recula d’un pas en secouant la tête.
— Cela n’en vaut pas la peine, Stavros. A quoi bon, juste pour une nuit… J’ai trop souffert. Si vous voulez vivre une dernière aventure avant de vous marier, choisissez une personne avec qui ce sera facile…
Bouleversée, elle se détourna.
— Je suis fatiguée, laissa-t-elle tomber en se dirigeant vers la maison.
Stavros la suivit des yeux sans chercher à la retenir. Ses bras enroulés autour d’elle, elle faisait peine à voir. Il se sentait comme paralysé par la douleur. Les révélations que Jessica venait de lui faire résonnaient encore dans sa tête. Il était revenu dans le but de la séduire, d’assouvir le désir qu’il ressentait chaque fois qu’il se trouvait en sa présence. Mais cela n’avait pas fonctionné comme prévu.
Il se maudissait d’avoir provoqué de telles confidences. Elle avait raison : il ferait mieux de fuir. Mieux valait qu’il suive son conseil et se concentre sur son futur mariage.
Il soupira et rentra à son tour dans la maison. Une fois dans son bureau, il referma la lourde porte derrière lui et s’installa devant son ordinateur. Mais au lieu d’écrire à son père pour lui dire qu’il avait peut-être trouvé la future reine de Kyonos, il tapa le mot endométriose dans un moteur de recherche…
*  *  *
Jessica avait envie de pleurer, mais elle n’y parvenait pas. Peut-être refoulait-elle sa peine depuis trop longtemps. En désespoir de cause, elle s’allongea sur son lit et tourna la tête vers la fenêtre pour contempler les reflets de la lune sur la mer. Un spectacle grandiose offert par une nature intacte. Pourquoi fallait-il que tout soit si parfait et elle, si imparfaite ?
Elle avait l’impression qu’il lui manquait quelque chose. Jamais elle n’était parvenue à s’accepter telle qu’elle était et un sentiment d’échec mêlé de honte la taraudait depuis toujours.
Pourtant, pour la première fois depuis longtemps, elle brûlait de désir pour un homme. Elle avait envie de se blottir dans ses bras, de le toucher, de l’embrasser et surtout de laisser s’exprimer la passion qui la dévorait.
Malheureusement, elle avait évoqué la maladie dont elle avait souffert par le passé. Pourquoi avait-elle prononcé ce mot infâme : endométriose ? Jusqu’à ce qu’elle se confie, elle avait lu du désir, de l’admiration dans les yeux de Stavros. Il lui avait dit qu’il la trouvait différente des autres femmes, mais dans sa bouche il s’agissait d’un compliment. Il ne la voyait pas comme une femme brisée, incomplète, inutile.
Bien sûr, l’image qu’elle projetait était faussée, puisqu’il ne savait rien d’elle. N’aurait-elle pas pu se taire pour profiter de ce moment béni un peu plus longtemps ?
Les yeux fermés, elle se remémora leur baiser, les sensations délicieuses qui avaient parcouru son corps lorsqu’ils s’étaient étreints. L’expérience l’avait bouleversée. Aucun homme jusqu’ici n’avait déclenché en elle autant de passion.
Soudain, son cœur se mit à battre la chamade, tandis que le désir s’insinuait dans ses veines. Sans même se rendre compte de ce qu’elle faisait, elle se leva du lit et se dirigea vers la porte de sa chambre. Une fois dans le hall, elle prit la direction de la chambre de Stavros. Sans doute dormait-il, à présent…
Son image s’imposa à son esprit. Les mots qu’il avait prononcés, le désir qu’elle avait lu dans ses yeux…
Fébrile, tremblante, elle s’immobilisa devant sa porte. Pouvait-elle se permettre une telle folie ? Coucher avec Stavros la tentait terriblement, se lover dans ses bras, se donner à lui corps et âme. Mais comment réagirait-elle en cas d’échec ? Y survivrait-elle ?
Chassant les mille questions qui l’assaillaient, elle prit une profonde inspiration et toqua à la porte.
— Oui ?
Sans réfléchir davantage, elle entra dans la pièce plongée dans la pénombre.
Le drap glissa sur le corps de Stavros quand il se releva sur ses coudes, dévoilant sa merveilleuse musculature. Seigneur, cet homme était la perfection même !
Intimidée par ce spectacle sublime, elle s’éclaircit la gorge pour dire :
— Je n’arrivais pas dormir. Mais vous oui, apparemment. Je n’aurais pas dû venir.
— Je ne dormais pas vraiment.
— Ah ? Puis-je… rester un instant ?
— Bien sûr.
Elle s’assit au bord du lit. Puis, d’un geste incertain, elle posa une main sur son torse. A ce contact, une bouffée de fièvre la saisit. Sa peau était douce et chaude. Elle leva les yeux vers lui et son trouble redoubla d’intensité. Approchant son visage du sien, elle l’embrassa délicatement sur les lèvres.
Stavros ne réagit pas. Aussi immobile qu’une statue, il ferma les yeux. Poursuivant son exploration avec ses mains, elle l’invita d’une faible pression des doigts à se rallonger, ce qu’il fit sans opposer de résistance. Curieusement, elle avait l’impression de dominer la situation.
— Que faites-vous ? lui demanda-t-il dans un souffle.
— Si vous me posez la question, c’est que mes intentions ne sont pas très claires…
Elle effleura de nouveau ses lèvres sans s’y arrêter, laissant ses mains s’aventurer sur son corps. Stavros frissonna à ce contact. Lorsqu’il voulut l’attirer dans ses bras, elle le repoussa en secouant la tête.
— Non, souffla-t-elle, je vous en prie, laissez-moi faire…
Stavros s’abandonna à ses caresses. Un gémissement lui échappa lorsque Jessica se mit à déposer de doux baisers sur son torse, puis sur son ventre.
— Je n’ai jamais connu un homme aussi parfait que vous, murmura-t-elle.
Poursuivant son exploration, elle fit glisser le drap sur son corps, dévoilant son sexe dressé.
Elle entreprit de le lécher avec sensualité.
— Jessica, non, protesta Stavros d’une voix tremblante. Arrêtez, sinon… je ne réponds plus de moi.
Levant les yeux vers lui, elle lui sourit.
— Non, Stavros, je ne veux pas arrêter… Laissez-moi profiter de cet instant. Je veux vous donner du plaisir… Vous en éprouvez, n’est-ce pas ?
— Theos, oui, mais…
— Pas de mais… Je ne peux pas vous offrir davantage.
Dans un soupir, il ferma de nouveau les yeux. Lorsque Jessica prit son sexe dans sa bouche, un râle d’extase s’échappa de ses lèvres et, bientôt, il connut une jouissance fulgurante.
Quand Jessica vint se lover dans ses bras, il l’étreignit avec force.
— Je… Je vais aller me coucher, lui dit-elle au creux de l’oreille.
— Quoi ? protesta-t-il en fronçant légèrement les sourcils.
— Oui… c’est terminé, maintenant.
— Comment ça, terminé ?
— Oublions cet épisode… Nous verrons demain comment gérer… cet incident.
— Cet incident ?
Soudain agacée, Jessica se dégagea de son étreinte. Une sourde colère l’habitait à présent, dirigée contre elle, contre son corps et même contre Stavros qui avait fait naître en elle une impossible passion.
— Il faut que nous pensions à votre avenir avec Victoria, expliqua-t-elle. Vous vouliez une nuit, je vous ai donné ce que j’ai pu… Je vous en prie, ne gâchons pas le moment que nous avons passé ensemble.
— Je voulais davantage…
— Je sais, admit-elle d’un ton très bas.
— Restez avec moi ! Dormons ensemble…
La proposition était tentante. Jessica aurait adoré demeurer dans ses bras, le regarder dormir, écouter sa respiration, mais ce n’était pas raisonnable.
— Non… J’ai besoin de regagner ma chambre.
L’expression de Stavros se mua en un masque impassible.
— Très bien, nous parlerons demain.
— D’accord.
L’incident était loin d’être clos, Jessica le savait, car tous deux avaient un point en commun : ils étaient aussi obstinés l’un que l’autre.
*  *  *
La visite de Jessica datait de plusieurs heures, mais Stavros se sentait encore brûlant de fièvre. Il n’arrivait pas à oublier l’étonnante expérience qu’elle lui avait fait vivre. La manière dont elle avait pris possession de lui et irradié ses sens le stupéfiait. Et puis, ce départ précipité, comme si elle avait voulu disparaître…
Il ne savait plus quoi penser de cette étrange relation qui s’était développée entre eux. Plus tôt dans la nuit, il avait eu envie de garder Jessica près de lui, simplement pour dormir avec elle. Autrefois, une telle idée ne l’aurait jamais effleuré. Que devait-il en déduire ?
La manière dont elle s’était comportée le déroutait. L’intimité entre un homme et une femme supposait une sorte de laisser-aller, mais Jessica ne s’était pas abandonnée. Elle n’avait quitté aucun de ses vêtements. Stavros l’avait à peine touchée. A aucun moment elle n’avait semblé vouloir davantage.
Il fallait qu’il en ait le cœur net. Il ne laisserait Jessica tranquille qu’une fois qu’elle lui aurait expliqué…
La gouvernante lui servit une nouvelle tasse de café, puis disparut dans la maison, le laissant seul avec ses pensées.
— Bonjour !
Il se tourna d’un bloc en entendant la voix de Jessica. Elle portait une robe jaune boutonnée des genoux jusqu’au col et ceinturée à la taille. Elle tenait son éternelle tablette entre ses mains, ce bouclier sans lequel elle paraissait perdue.
— Bonjour, lui répondit-il en la regardant approcher.
Gênée par le regard admiratif dont il la gratifiait, elle rougit et détourna les yeux.
Une fois assise en face de lui, elle but une petite gorgée de café qui lui arracha une grimace.
— Il est froid ?
Comme elle hochait la tête, il ajouta :
— Amer ?
— Un peu, oui.
— Ne le buvez pas. Leda sera de retour bientôt avec du café frais.
— Les choses se sont bien passées hier soir ? lui demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
Stavros la dévisagea sans répondre jusqu’à ce qu’elle comprenne que son silence était dû à l’ambiguïté de la question posée.
— Avec Victoria, ajouta-t-elle vivement.
— Très bien, dit Stavros en s’adossant à son siège. Mais il y a un problème…
— Lequel ?
— Le même que celui dont nous avons discuté hier soir. Je suis victime… d’une obsession. A cause d’une autre femme. Vous comprendrez que, dans ces conditions, je ne peux pas me fiancer avec Victoria et encore moins l’épouser. Du moins tant que je n’aurai pas surmonté cette difficulté.
Jessica pâlit.
— Seigneur, Stavros, comment une femme doit-elle s’y prendre pour vous faire fuir ?
— Pas en me rendant une visite nocturne comme celle d’hier…
— Certes, admit Jessica en baissant la tête.
— Je me suis renseigné sur l’endométriose cette nuit.
— Comment ?
— Je voulais comprendre, en savoir davantage sur cette maladie. Je dois avouer que j’ignorais tout de cette pathologie.
— C’est normal… Elle est assez méconnue. Je n’en souffre plus aujourd’hui. Tous les symptômes ont disparu.
— Dans ce cas, pourquoi ne voulez-vous plus avoir de rapports sexuels ?
— Ce n’est pas… que je ne veux plus. Je m’abstiens, c’est tout. Cela peut paraître ridicule. Disons que c’est compliqué. Et puis, c’est un sujet que je n’ai pas envie d’aborder avec vous… Une chose est sûre : les aventures ne sont pas faites pour moi.
— Vous disiez avoir subi une intervention qui a résolu vos problèmes. Peut-être qu’aujourd’hui, vous ne souffririez plus…
— S’il ne s’agissait que de douleurs physiques, je pourrais le supporter, vu ce que j’ai enduré par le passé. Mais je ne suis pas prête à lire de nouveau des reproches dans les yeux d’un homme dont j’aurais brisé les rêves…
— Jessica, je ne suis pas votre ex. Je ne vous demande rien. Je veux juste…
— Coucher avec moi, compléta Jessica. Mais cela me fait trop souffrir. Mon mari se sentait offensé lorsque j’avais mal… Alors je gardais le silence, en priant pour que ça ne dure pas trop longtemps. Je réfrénais mes larmes. Plus tard, lorsque j’ai pris la décision de me faire opérer pour cesser de souffrir, il me l’a reproché…
Profondément ému, Stavros reposa sa tasse de café sur la table.
— Racontez-moi tout, demanda-t-il en se penchant vers elle.
— Il voulait des enfants, mais je ne peux pas en avoir, avoua-t-elle d’un ton très bas.
— J’ai lu en effet que l’endométriose pouvait entraîner une infertilité.
— Oui, cela peut arriver, mais pas dans tous les cas. Dans le mien, c’est irréversible, pour la simple raison que j’ai opté pour une hystérectomie. Mon ex-mari ne voulait pas en entendre parler. Il aurait souhaité qu’on essaye encore et encore… mais je n’en pouvais plus. A ses yeux, j’ai capitulé pour convenance personnelle. J’ai volontairement réduit à néant nos projets, nos rêves. Je me suis conduite en égoïste. Mais je vous ai déjà dit tout cela…
Lasse de cet échange qui remuait trop de mauvais souvenirs, elle se leva de table.
— Désolée, il faut que je m’en aille, maintenant…
Elle tourna sur ses talons et prit la direction de la maison, d’une démarche mal assurée.
Stavros demeura immobile. Une sourde colère s’empara de lui. Pauvre Jessica… Elle avait vécu un enfer auprès d’un homme qui ne la méritait pas.
A son tour, il quitta la table et entra dans la maison, plus déterminé que jamais.
Il avait besoin de Jessica comme elle avait besoin de lui. Ensemble, ils pourraient panser leurs blessures. Il suffisait qu’ils s’accordent un répit, même de courte durée, un moment qui n’appartiendrait qu’à eux. Il ne restait plus qu’à la convaincre…
Il n’avait jamais eu envie de devenir le roi de Kyonos. Seules des circonstances malheureuses l’avaient poussé à endosser ce rôle. Depuis des années, il avait fait abstraction de ses désirs pour se montrer à la hauteur de la mission qui l’attendait. Il était même prêt à épouser une femme qui lui était indifférente.
Mais, pour l’heure, seule Jessica occupait toutes ses pensées. Si elle acceptait de parcourir un bout chemin avec lui, le souvenir de leur liaison aurait un goût d’éternité qui lui permettrait d’envisager l’avenir avec un peu plus de sérénité…
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Jessica regrettait amèrement de s’être épanchée, mais il était trop tard pour revenir en arrière. Se répéter sans cesse, comme un mantra, qu’elle était une idiote ne résoudrait rien. Quel besoin avait-elle eu de cracher tout le venin qui l’empoisonnait depuis si longtemps ? Pourquoi s’était-elle livrée de la sorte ?
Parce que Stavros l’avait poussée dans ses derniers retranchements.
« J’ai fait quelques recherches sur l’endométriose. »
Cette simple phrase l’avait bouleversée. Personne avant lui n’avait pris la peine de s’intéresser à ses souffrances, ni sa mère, si son mari, si ses amis… Par crainte, sans doute. Ou parce que cette affection revêtait un caractère trop intime.
Stavros avait manifesté un intérêt spontané. Pourquoi ? Que représentait-elle à ses yeux ?
Soudain, un coup frappé à sa porte la fit sursauter.
— Entrez, dit-elle en maîtrisant le tremblement de sa voix.
La porte s’ouvrit puis se referma sans bruit.
— C’est à moi de décider si vous valez la peine qu’on s’intéresse à vous, déclara Stavros d’un ton très bas.
— Quoi ?
— Vous prétendez ne présenter aucun intérêt, or ce n’est pas du tout mon sentiment. Vraiment pas.
Jessica se retourna pour le dévisager. Il paraissait sincère et si sérieux que son désarroi lui arracha un sourire.
— Pourquoi ? Cela n’a aucun sens. Si vous avez besoin d’une dernière aventure avant de vous marier, allez sur la plage. Vous y trouverez de jolies starlettes qui seront ravies de vous contenter. Ou alors, hâtez-vous d’épouser Victoria. Pourquoi perdre votre temps avec moi ?
— Parce que c’est vous que je veux. Si, de votre côté, vous ne ressentez rien pour moi, je me résignerai. Mais j’aurai du mal à le croire, après ce que nous avons partagé cette nuit.
— Je… je ne comprends pas…
— Passons quelques semaines ensemble. Ensuite, j’épouserai Victoria. Mais, jusque-là, je veux être avec vous, seulement avec vous. J’ai bien conscience que ma proposition n’a rien de romantique, mais c’est tout ce que je suis en mesure de vous offrir.
Jessica blêmit.
— Je sais, j’ai plus de vingt-huit ans et je ne peux pas avoir d’enfants. Les raisons pour lesquelles je ne vous conviens pas sont multiples et variées. Je vous ai donné les deux plus évidentes.
— Oui, reconnut-il. Il n’en reste pas moins que je vous désire.
— Je ne sais pas quoi penser. Devrais-je me sentir insultée ou honorée ? Insultée, sans doute…
— Parce qu’il s’agit d’une offre temporaire ?
Jessica hocha la tête en silence.
— Je me montrerais encore plus insultant si je prétendais pouvoir vous offrir l’impossible, mais je vous respecte trop pour cela, reprit Stavros. Vous connaissez les responsabilités qui sont les miennes. Elles ne changeront pas. Mais je n’arrive pas à vous chasser de mes pensées. Chaque fois que je ferme les yeux, c’est votre image qui m’obsède, pas celle de Victoria. Je n’y peux rien, c’est comme ça.
— Personne ne m’a jamais tenu de tels propos, dit-elle simplement.
— Pas même votre mari ?
— Non… Nous étions étudiants lorsque nous nous sommes rencontrés. Nous étions jeunes et stupides. Notre histoire n’avait rien de romantique. Elle n’a pas duré, d’ailleurs…
— La nôtre non plus ne pourra pas durer.
Jessica hocha la tête avant de répondre :
— Vous avez raison : inutile de nous voiler la face.
— La seule chose que je peux vous promettre, c’est d’être toujours sincère avec vous, et j’attends la même chose de votre part.
— D’accord, répondit Jessica d’un ton très bas.
Un peu déroutée, elle se détourna. Que venait-elle d’accepter ? De se montrer sincère ou de passer quatre semaines avec Stavros ?
Quoi qu’il en soit, elle se sentait perdue. Elle avait beau tenter de se raisonner, elle ne pouvait lutter contre la force de ses sentiments. Comment refuser cette proposition qui allait lui permettre de vivre l’aventure la plus excitante de son existence ? Quelle qu’en soit l’issue…
Curieusement, elle n’avait pas peur de souffrir pendant leurs rapports sexuels, pas plus qu’elle ne craignait l’échec. Au contraire, elle était terrorisée à l’idée de ressentir du plaisir…
— J’ai besoin de vous, murmura Stavros. Vous n’imaginez pas à quel point… J’en suis le premier stupéfait. Dites-moi que vous me désirez aussi…
Il y avait une telle sincérité dans ses propos que Jessica se sentit fondre. Elle comprenait l’urgence contenue dans cette déclaration, pour la simple raison qu’elle la ressentait aussi. Elle brûlait d’envie d’accepter sa proposition, aussi folle soit-elle. Tout comme elle avait envie d’échapper à la solitude dans laquelle elle s’était réfugiée. Il fallait à tout prix qu’elle reprenne sa vie en main. Stavros lui en offrait la possibilité…
Certes, elle n’avait jamais approuvé les liaisons sans lendemain. Les valeurs qui étaient les siennes lui avaient toujours interdit ce type de relation. Sans compter que personne, avant Stavros, ne lui avait donné le goût de l’aventure…
Elle avait rencontré son mari très jeune. Dès le début de leur relation, elle avait connu des souffrances atroces pendant leurs rapports sexuels. Par la suite, elle n’avait jamais voulu retenter l’expérience avec un autre homme.
Peut-être était-il temps de remédier à cette situation, de se tourner vers l’avenir. Stavros était prêt à l’aider à franchir ce cap. Pourquoi refuserait-elle ?
— Oui, finit-elle par admettre, je vous désire aussi. Et puis, la sincérité que je perçois dans vos propos vous rend encore plus irrésistible. Je n’aimais pas vos numéros de charme…
— Mes numéros de charme ?
— Oui… Ces comportements de séducteur derrière lesquels vous vous cachez. Je préfère le vrai Stavros…
Il plissa les yeux, l’air décontenancé, puis un léger sourire se dessina sur ses lèvres.
— Ravi d’apprendre que vous ne pouvez pas me résister !
— Oh ! je pourrais… mais je ne le ferai pas.
— Eh bien moi, j’en suis incapable.
Cet aveu la bouleversa. Son cœur se mit à battre la chamade, comme chaque fois que les émotions la submergeaient.
Qu’un homme comme Stavros, si fort, si puissant, puisse manifester une telle faiblesse à son égard la stupéfiait. D’une certaine manière, il s’agissait du plus beau compliment qu’on lui ait jamais adressé.
— C’est incroyable, dit-elle d’un ton très bas.
Stavros approcha. Il prit son visage en coupe et posa son front contre le sien.
— Je sais, murmura-t-il.
Longtemps, ils demeurèrent ainsi, immobiles, les yeux fermés, chacun s’imprégnant du parfum de l’autre. Puis Jessica leva la tête pour effleurer ses lèvres. Un long baiser les réunit, plus passionné que jamais.
— Seigneur, vous embrassez divinement ! lui dit-elle lorsque leurs lèvres se séparèrent.
— Et vous, vous êtes très honnête.
— Je ne le suis pas toujours. Mais les gens me croient très directe alors, pour éviter toute remarque cinglante de ma part, personne n’ose me contredire. Cela me permet de garder pour moi ce que je pense. Avec vous, je suis honnête, même si j’en ignore la raison…
— C’est curieux, je ressens la même chose… Je suis incapable de tricher avec vous.
— C’est le désir qui nous grignote le cerveau !
— Vous croyez ? demanda Stavros en souriant.
— Oui… Il me semble avoir ressenti ce genre de chose quand j’étais adolescente et que je rêvais de stars de cinéma.
— Il est vrai qu’à notre âge, nous sommes censés nous conduire de manière plus raisonnée.
— Ah non ! Je refuse toute plaisanterie sur ce sujet !
Stavros l’embrassa de nouveau, probablement pour la faire taire.
— Vous êtes une très belle femme, lui murmura-t-il au creux de l’oreille. Je crois que je ne vous ai jamais trouvée aussi attirante. Vous portez une robe sensationnelle.
Elle baissa les yeux sur sa petite robe jaune, très simple.
— Celle-ci ? demanda-t-elle.
— Oui, elle est fabuleuse… parce qu’elle s’attache avec des boutons. Et je n’ai qu’une idée en tête : les défaire un à un.
— Vraiment ?
— Oh oui ! Mais je ne veux rien brusquer…
— Il n’est même pas midi.
— Et alors ?
— N’y a-t-il pas une règle qui dit : pas de sexe avant midi ?
Cette remarque provoqua l’hilarité de Stavros.
— Le sexe n’a rien à voir avec l’alcool !
— Je me sens nerveuse… très nerveuse, même, avoua-t-elle timidement.
Elle appréhendait les heures à venir. Elle craignait de perdre le contrôle de ses émotions, de voir s’effondrer toutes les défenses qu’elle avait érigées autour d’elle.
Conscient de son trouble, Stavros lui effleura le visage.
— Expliquez-moi ce qui vous fait le plus souffrir lors des rapports sexuels.
— L’orgasme peut provoquer des douleurs. La pénétration aussi, avoua Jessica en baissant la tête. Je ne sais pas ce qu’il en est aujourd’hui. Il y a si longtemps que…
Elle s’interrompit, trop bouleversée pour poursuivre. Stavros l’attira tout contre lui.
— Pas de sexe entre nous, lui souffla-t-il, pas encore. Je veux vous déshabiller… vous serrer contre moi, c’est tout.
Jessica peinait à respirer, tant elle était troublée par la compréhension que lui témoignait Stavros. Il était prêt à attendre qu’elle soit prête… Sa délicatesse l’émouvait profondément.
Conquise, elle lui adressa un long regard éloquent et recula d’un pas.
Doucement, Stavros entreprit de défaire le premier bouton de sa robe, sans la quitter des yeux. Lorsqu’il détacha le second, elle frémit. La douce caresse de ses doigts sur sa peau réveilla en elle des sensations délicieuses. Stavros la tenait en son pouvoir, désormais…
Doucement, il fit glisser les bretelles de sa robe sur ses épaules, dévoilant la naissance de ses seins. Il approcha son visage et déposa de doux baisers dans son cou, tout en continuant à défaire les boutons de sa robe.
Lorsqu’il s’écarta pour faire glisser le fin vêtement au sol, elle retint sa respiration.
— Tu es merveilleuse, souffla Stavros en s’agenouillant devant elle.
Les mains posées sur ses hanches, il appuya son visage contre son ventre. Refoulant ses larmes, Jessica craignait sa réaction lorsqu’il découvrirait la cicatrice de son opération. Comment réagirait-il ? Aurait-il un mouvement de recul ? Lirait-elle de la pitié dans ses yeux ?
Bouleversée à cette idée, elle lui toucha les épaules pour l’inciter à se relever. A son grand soulagement, il répondit à sa requête muette. Il lui adressa un long regard avant de lui retirer son soutien-gorge puis, soudain, il la souleva dans ses bras.
Il la déposa sur le lit avec une grande délicatesse et s’allongea tout contre elle pour effleurer ses courbes gracieuses.
— Tu es encore plus belle que je l’imaginais, souffla-t-il contre ses lèvres. Tu es la femme la plus exquise que je connaisse.
Bouleversée, Jessica ne put contenir un léger gémissement. Elle se lova encore plus étroitement contre Stavros pour s’offrir à ses caresses.
— Dis-moi si je fais quelque chose qui te déplaît, murmura-t-il, dis-le-moi et j’arrêterai.
Pour rien au monde Jessica n’aurait voulu que ce moment merveilleux cesse. Au contraire, elle aurait aimé qu’il dure éternellement.
Un irrésistible désir parcourait sa chair, tendait ses seins et lançait dans son ventre d’étranges frissons. De sa langue, Stavros jouait avec ses tétons. Sa bouche gourmande glissait sur sa peau soyeuse.
Les mains enfouies dans ses cheveux, elle haletait, gémissait de plaisir. Jamais elle n’avait été aussi proche de l’extase.
— Je continue ? murmura Stavros.
— Oh, oui…
Soudain, elle sentit sa main glisser sous la dentelle de sa culotte, effleurant la cicatrice sans s’y arrêter et poursuivre son exploration.
La tête renversée en arrière, les doigts crispés sur les draps, elle se cambra soudain, s’offrant encore davantage aux caresses que lui prodiguait son amant. Puis, ce fut la jouissance la plus complète, la plus rare qu’elle eût connue.
Stavros étouffa son cri dans un baiser passionné.
Longtemps, ils demeurèrent enlacés.
Lorsqu’elle reprit pied dans la réalité, Jessica retint son souffle dans l’attente de ce qui risquait de se produire. Cette souffrance qui souvent succédait à l’orgasme allait-elle se réveiller ? Ces terribles contractions qui la faisaient se tordre de douleur autrefois allaient-elles se substituer au plaisir intense qu’elle venait de connaître ?
Mais les minutes s’égrenèrent tranquillement. Jessica se sentait bien, lovée dans les bras de son amant, goûtant la sérénité de cet instant magique. Elle avait l’impression de revivre, comme si son corps sortait d’un long engourdissement.
Soudain, une larme perla à ses paupières, puis une autre. Quelque chose venait de se rompre en elle, l’allégeant d’un énorme fardeau. Jamais elle ne s’était autorisée jusqu’ici à extérioriser sa peine, à laisser s’exprimer le profond mal-être qui l’habitait.
Alarmé, Stavros prit son visage entre ses mains.
— T’ai-je fait mal ? demanda-t-il avec inquiétude.
— Oh, non, murmura-t-elle. Pas du tout… au contraire. Je n’ai jamais éprouvé autant de plaisir… Merci.
Il l’attira tout contre lui.
— Je ne mérite pas tes remerciements. J’ai moi-même vécu un moment prodigieux…
Soudain, une profonde tristesse la gagna au souvenir du contrat qui la liait à Stavros. Après un long silence, elle dit :
— Pour en revenir… à ton futur mariage, je pense que tu devrais rencontrer Victoria une ou deux fois avant de lui proposer de l’épouser.
— Oui, cela me paraît raisonnable, admit-il.
— Ces rencontres auront lieu pendant notre… notre…
Ne sachant comment qualifier les quatre semaines qu’ils avaient prévu de s’accorder, elle s’interrompit.
— Ne crains rien : je te serai fidèle pendant toute la durée de notre liaison. Et je serai fidèle aussi, après mon mariage.
Jessica refoula les larmes qui, une fois de plus, menaçaient d’inonder son visage. Elle savait que Stavros tiendrait parole. C’était tout à son honneur, même si l’idée de leur séparation prochaine lui infligeait une souffrance effroyable. Il croyait, tout comme elle, au mariage et à l’engagement mutuel que cela supposait.
Malgré tout, elle ressentit une terrible déchirure en s’entendant déclarer :
— J’en suis heureuse…
— Je veux que tu saches ceci : je n’ai aucun regret…
— Moi non plus.
Comment aurait-il pu en être autrement ? Jamais elle n’oublierait les instants magiques qu’elle venait de vivre. Désormais, toutes ses craintes s’étaient envolées. Elle était de nouveau une femme… une femme qui s’acceptait.
Pour changer de sujet, elle demanda d’un ton léger :
— Au fait, quels sont les termes du contrat temporaire que j’ai signé avec toi ?
— Je ne sais pas. Je n’ai jamais entretenu ce type de relation avec personne. Il faut dire aussi que je n’ai jamais rencontré une femme comme toi.
— Comment procèdes-tu avec tes maîtresses ? insista Jessica.
— Les liaisons purement… sexuelles sous-entendent une certaine réserve de part et d’autre. De manière tacite, l’avenir n’est jamais abordé. Les conversations demeurent superficielles. Mais, avec toi, je ne pense pas que ce soit possible…
— En effet, je n’aime pas les relations superficielles.
— Je sais…
Il l’attira encore plus près de lui, avant de déclarer :
— Toute ma vie, je me suis évertué à répondre aux besoins des autres. Mais, pour une fois, j’ai envie de prendre les miens en compte.
Jessica comprenait le sens profond des paroles qu’il venait de prononcer. Ce désir qu’il avait de combler certains manques dans sa vie. De ce point de vue-là, ils se rejoignaient. Peut-être serait-elle en mesure de lui offrir ce qu’il désirait. Quelques instants de bonheur absolu, dont tous deux se souviendraient longtemps, même après leur séparation.
— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? lui demanda-t-elle.
Il glissa une main dans ses cheveux.
— J’aimerais dormir avec toi ce soir… Juste dormir.
— C’est trop facile ! Quoi d’autre ?
— Aller à la plage. Ça aussi, c’est facile, étant donné que nous nous trouvons sur une île. D’un point de vue matériel, j’ai la chance de pouvoir tout m’offrir, mais ce qui me manque le plus, c’est de partager des moments avec une personne capable de me faire voir la vie sous un jour différent. Une personne intéressante, une personne drôle… comme toi. Sois toi-même et je serai heureux.
— Mais… serai-je à la hauteur de tes attentes ?
— Oui, et surtout, ne perds pas ton sens de l’humour !
— Certainement pas. Je te réserve encore quelques piques… Au fait, il est grand temps que je m’habille.
— Pourquoi ? Je ne suis pas pressé.
— Je dois jeter un coup d’œil sur quelques dossiers. Je n’en ai pas longtemps. Ensuite… eh bien, nous pourrons faire ce que bon nous semble. C’est bien ce que nous avons décidé, n’est-ce pas ? Nous avons un mois devant nous…
Stavros lui répondit par un sourire. Le cœur battant, elle le quitta en songeant aux moments qu’ils allaient partager. Un mois, c’était long et court à la fois. Suffisamment long en tout cas pour ne pas penser tout de suite à ce que lui réserverait l’avenir, passé ce délai…



9.
Jessica découvrit que les goûts de Stavros correspondaient aux siens. Tout comme elle, il aimait les choses simples, les lieux discrets, chargés d’histoire.
Pour commencer, il lui fit visiter les ruines situées à l’orée de la ville, puis ils explorèrent les marchés de plein air qui s’étendaient le long du port.
Il aurait pu opter pour les quartiers les plus huppés du Pirée, mais il n’en avait pas ressenti le besoin et, surtout, il avait compris que Jessica préférait les lieux authentiques au luxe tapageur des sites touristiques.
Les étals des brocanteurs regorgeaient d’objets hétéroclites, pour la plupart sans valeur. Toutefois, il arrivait que de véritables trésors sortent du lot. C’est ainsi que Jessica dénicha un ravissant collier fabriqué avec du fil de pêche et des perles de verre.
— Il est très ancien, remarqua Stavros un peu plus tard, en s’installant à la terrasse d’un restaurant.
— Oui, sans aucun doute, approuva Jessica avec un sourire ravi.
— Tu devrais le porter avec un chiton.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une tunique traditionnelle en lin cousue sur les côtés, ceinturée à la taille, courte et sans manches pour les hommes, longue et avec manches pour les femmes, portée à même le corps. Cela t’irait très bien.
— Hum… les drapés ne sont pas trop mon style.
— En effet, acquiesça Stavros en contemplant le tailleur strict que portait Jessica.
— Je sais… tu n’aimes pas mes vêtements.
— C’est faux, je les aime beaucoup. Je les trouve… divertissants, comme toi, d’ailleurs.
Jessica rosit de bonheur. Stavros lui donnait le sentiment d’être belle, désirable, intéressante. Ils parlaient de choses et d’autres dans un climat détendu. Pourtant, le doute planait au-dessus de leurs têtes. Que se passerait-il lorsqu’ils se retrouveraient seuls dans une chambre ? Jessica en tremblait par anticipation, à la fois excitée et anxieuse. Pour masquer son trouble, elle baissa les yeux sur son assiette.
Elle s’étonnait d’avoir accepté de vivre une liaison sans lendemain. Ce n’était vraiment pas dans son tempérament. Gil avait été son seul amant et elle l’avait épousé.
— Qu’y a-t-il ? demanda Stavros.
— Rien…
Pour l’obliger à le regarder, il se pencha vers elle.
— Dis-moi…
— Je suis heureuse, avoua-t-elle. Il y a longtemps que je ne me suis sentie aussi bien.
— Moi aussi…
— Stavros, pourquoi ce mariage est-il aussi important à tes yeux ? s’entendit-elle demander, comme si cette question, à cet instant précis, revêtait une importance capitale. Je sais qu’un jour ou l’autre, tu devras te marier, mais j’ai l’impression que quelque chose m’échappe.
— Je suis l’héritier du trône, Jessica.
— Je sais cela.
— Lorsque Xander est parti, nous avons connu le chaos. Mon père était anéanti depuis le décès de ma mère et Eva n’était qu’une enfant. J’étais le seul à tenir debout, malgré mon jeune âge. Mon peuple compte sur moi pour que règne la stabilité dans le royaume. Tel est mon devoir.
— Et Victoria t’y aidera.
— Victoria n’est qu’une pièce du puzzle. Mon avenir est tout tracé et je dois suivre ma voie.
— Je vois… Prévoir, planifier… D’un côté, c’est rassurant, mais de l’autre cela peut être terrifiant lorsqu’on s’aperçoit qu’on a fait de mauvais choix…
— Je n’ai pas le droit à l’erreur. Pour mon peuple.
— Xander a-t-il abdiqué ?
— Non, et il ne le fera pas avant la mort de mon père qui, par chance, se porte très bien.
— Si je comprends bien, tu joues aux échecs ?
— Que veux-tu dire ?
— J’ai toujours été nulle à ce jeu, mais mon frère, qui se débrouillait très bien, m’a expliqué pourquoi. Je n’avais aucune chance de gagner, parce que, contrairement à lui, je n’anticipais pas ses déplacements. Il savait comment j’allais avancer mes pions et il avait même des solutions de secours si par hasard je devenais imprévisible. Mais, en règle générale, il s’en tenait à la stratégie qu’il avait définie en tout début de partie. Comme toi, en quelque sorte…
Stavros hocha la tête en souriant puis posa la main sur la sienne.
— A ceci près que je n’avais pas prévu notre rencontre !
— La regrettes-tu ? Parce qu’il n’est pas trop tard pour faire machine arrière.
— Non, je ne regrette rien, même si je le devrais. Il n’empêche que cette situation est injuste pour toi.
— Pour qui me prends-tu ? protesta Jessica. Je ne suis plus une jeune fille naïve et inexpérimentée. J’ai été mariée, j’ai divorcé. Les termes… de notre contrat sont clairs. Je les ai acceptés sans état d’âme.
Ce n’était pas l’exacte vérité, mais Stavros devait tout ignorer des sentiments profonds qu’elle éprouvait pour lui.
— Je sais… Mais ton mari t’a fait souffrir. Je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose avec moi.
Se forçant à rire, elle répliqua :
— Oui, j’ai souffert avec lui, mais lui aussi ! Le mariage ne fonctionne pas à sens unique. Chacun a sa part de responsabilité en cas d’échec. Méfie-toi, Stavros, car je suis capable de briser le cœur d’un homme !
— Pas le mien, pour la bonne raison que je n’en ai pas.
— Je n’en crois pas un mot.
— Je l’ai muselé… pour le rendre imperméable aux émotions. Pendant que mon père déversait toute sa colère et sa peine sur Xander qui lui se complaisait dans la culpabilité, il a fallu que je me durcisse pour ne pas sombrer dans le désespoir à mon tour. Je me suis battu seul contre tous pour devenir celui que je suis aujourd’hui, un homme insensible.
Jessica soutint son regard devenu soudain glacial. Cette nouvelle facette de sa personnalité la déroutait. Se pouvait-il qu’il s’agisse de sa vraie nature ? Son charme n’était-il qu’une façade ?
— Je ne peux me permettre aucune faiblesse, reprit-il, pour être un meilleur roi que ne l’a été mon père.
— Je comprends, admit Jessica en se détournant.
Elle aussi, depuis longtemps, muselait ses émotions pour demeurer efficace dans son travail. Pour être en mesure de trouver l’époux ou l’épouse idéale à ses clients, elle devait continuer à croire au mariage, même si le sien s’était soldé par un naufrage.
Mais, aujourd’hui, elle ne parvenait pas à faire face, ni à se protéger. Ses défenses l’abandonnaient.
La voix de Stavros, redevenue douce, interrompit sa sombre rêverie.
— J’ai décidé de m’accorder un répit… avec toi.
Sur ces mots, il lui prit la main et déposa un doux baiser sur ses doigts.
Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle comprit qu’il ressentait le même désarroi qu’elle devant cette situation qui leur échappait. Elle en éprouva un léger soulagement. Au moins, elle n’était pas seule à se débattre avec ses démons, et aucun d’entre eux ne parvenait à lutter contre l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.
— De toute façon, je ne peux me concentrer sur rien d’autre, quand tu es dans les parages, ajouta-t-il avec un sourire.
— J’ai du mal à comprendre pourquoi tu as fait appel à mes services pour te trouver une compagne. Tu ne manques pas de romantisme !
Il secoua la tête avant de répondre :
— On peut passer maître dans l’art de séduire ou de flirter, sans être romantique. Et pour ce qui est de mon… futur mariage, je le vois dénué de tout sentiment profond. Tu comprends ce que je veux dire ?
— Oui, mais parlons d’autre chose, si tu veux bien.
— Le déni ne changera rien à la réalité.
— C’est vrai, mais oublions-la pendant quelque temps.
— Tu as raison… En temps normal, je ne me serais jamais engagé dans une relation avec qui que ce soit, mais je n’ai pas la force de lutter.
— Tu n’en as pas la force, parce que cela fait des années que tu croules sous les responsabilités. Tu as besoin de lâcher un peu de lest…
— Peut-être, mais jusqu’à maintenant je n’ai jamais eu le sentiment de rater quoi que ce soit. Je crois sincèrement que si je ne partageais pas ce moment avec toi, je passerais à côté de quelque chose de précieux.
Le sérieux de cette réflexion les contraignit au silence. Ils se dévisagèrent longuement. Pas de doute, Stavros était sincère.
— Je ressens la même chose que toi, avoua-t-elle en détournant les yeux.
Soudain, elle se sentit proche des larmes. Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne en main, qu’elle ne laisse pas Stavros deviner à quel point elle était bouleversée à l’idée de le perdre. Car, inutile de le nier, il représentait bien plus qu’une aventure à ses yeux.
— Jess…
Pendant une fraction de seconde, elle lut une immense tristesse dans ses yeux, puis il se reprit.
— J’ai du travail à terminer aujourd’hui, mais j’aimerais qu’on se retrouve après le dîner. Qu’en dis-tu ?
— D’accord, acquiesça-t-elle.
Elle était soulagée à l’idée de bénéficier d’un peu de solitude. Elle se sentait affreusement oppressée et peinait à respirer tant les émotions la submergeaient et elle avait besoin de réfléchir. Désormais, elle savait que son passé était mort et enterré. Grâce à Stavros, elle pouvait se projeter dans l’avenir, même si, hélas, elle ne pourrait pas le partager avec lui. Malgré tout, elle tenait à lui offrir ce dont il avait besoin, parce qu’il le méritait. Ensuite, elle le rendrait à son pays, à ses obligations, et tenterait de reprendre le cours de son existence.
— Je vais te ramener à la villa, proposa Stavros.
Incapable de prononcer le moindre mot, elle hocha la tête et le suivit jusqu’à la limousine qui les attendait devant le restaurant. Le trajet du retour se fit en silence.
Jessica songea aux années qui s’étaient écoulées depuis son mariage. De jeune ingénue, elle était devenue une femme accomplie et avait traversé des épreuves qui avaient forgé sa personnalité. Elle espérait que cette expérience lui permettrait de survivre lorsque son aventure avec Stavros se terminerait. Hélas, rien n’était moins sûr…
*  *  *
— Jessica ?
La villa paraissait vide lorsque Stavros rentra, ce soir-là, beaucoup plus tard que prévu. Plongé dans ses réflexions sur sa vie, sa rencontre avec Jessica, cette attirance qu’elle exerçait sur lui et contre laquelle il ne pouvait lutter, il était demeuré prostré dans son bureau au Pirée et n’avait pas vu passer les heures. Chaque fois que le visage de la jeune femme se matérialisait dans ses pensées, un violent désir de l’étreindre l’assaillait.
A présent, il s’en voulait d’être rentré si tard, mais il espérait la retrouver au lit. En silence, il gagna la chambre.
Hélas, la pièce était vide…
Il se rendit sur la terrasse et, aussitôt, il l’aperçut sur le rivage en contrebas, sa mince silhouette éclairée par la lune. Sans hésiter, il se dirigea vers la plage tout en dénouant sa cravate qu’il abandonna derrière lui sur le sable. Sa veste de costume connut le même sort. Il n’avait qu’une idée en tête : rejoindre Jessica. Son corps, son esprit la réclamaient. Jamais il n’avait ressenti pareille urgence et l’intensité de son désir pour elle le stupéfiait. C’en était même effrayant, mais l’heure n’était pas aux questions…
Il se débarrassa de ses chaussures et poursuivit son chemin en silence. Soudain, Jessica fit volte-face, comme si elle avait senti sa présence.
— Bonsoir, lui dit-elle d’une voix qui couvrait à peine le bruit des vagues.
— Désolé d’être en retard.
— Tu ne m’avais pas précisé l’heure de ton retour. Ce n’est pas grave.
— La soirée est quand même très avancée…
— Je ne me suis pas ennuyée. Au fait, j’ai appelé Victoria pour la prévenir qu’elle serait conviée prochainement à Kyonos. J’espère que cela ne t’ennuie pas ?
— Tu as eu raison… même si je ne suis pas emballé.
— Nous ne pouvions pas demeurer silencieux pendant un mois…
— Je sais, admit Stavros en sentant sa gorge se nouer.
— N’y a-t-il pas un bal prévu pour célébrer le retour d’Eva et de Makhail de leur voyage de noces ? Il m’a semblé voir figurer cet événement sur ton emploi du temps. Je pense que ce serait l’occasion idéale de te montrer au bras de Victoria.
— Oui, c’est vrai… J’avais oublié.
— Cette première apparition publique rassurera tout le monde sur tes intentions. Kyonos attendra ensuite avec impatience l’annonce de tes fiançailles.
Kyonos, songea Stavros sombrement. Ce royaume, ce peuple, auxquels il vouait chaque instant de sa vie. Rien n’avait plus d’importance à ses yeux.
Il devait à tout prix garder les pieds sur terre. Mais comment y parvenir lorsque Jessica envahissait toutes ses pensées ? Avec elle, tout devenait plus joyeux, plus coloré. Il savait qu’il faisait preuve de faiblesse, mais il ne pouvait pas lutter.
Il avait besoin d’elle, de la toucher, de s’enivrer de son parfum…
Franchissant le faible espace qui les séparait encore, il glissa ses doigts dans ses cheveux blonds, aussi doux que de la soie.
— Tu m’as manqué, dit-il.
Une fois de plus, il s’étonna de la sincérité avec laquelle il venait de s’exprimer. Jessica exerçait un pouvoir extraordinaire sur lui et il avait l’impression que le pacte qui les liait exigeait une franchise totale l’un envers l’autre.
Il n’avait pas menti, elle lui avait manqué. Toute la journée, il avait brûlé du désir de la retrouver, comme si une part de lui-même lui avait été arrachée.
— Jessica, j’ai très envie de t’embrasser, lui avoua-t-il.
Elle approuva d’un hochement tête avant de répondre :
— Ça tombe bien, j’aime quand tu m’embrasses.
Stavros sourit à cette repartie. Il savait que l’humour aidait Jessica à surmonter la tension qui l’habitait. Cela lui permettait de se protéger.
Lui-même, après le décès de sa mère, avait été le seul capable de faire face sans sombrer dans le désespoir. Il était allé de l’avant, sans se morfondre sur la grande perte qu’il venait de subir.
Mais cette façade menaçait aujourd’hui de s’effondrer. Avec Jessica, il ne contrôlait plus ses émotions.
— Je veux plus que cela, ajouta-t-il. Je veux te faire l’amour, ce soir. Si je te fais mal, il faudra me le dire, et je cesserai immédiatement. Il est hors de question que tu souffres…
Alors même qu’il prononçait ces mots, il en saisit la teneur réelle. Bien entendu, il était sincère en déclarant ne pas vouloir la faire souffrir physiquement. Mais ce qu’il craignait plus que tout, c’était la blessure morale qu’il risquait de lui infliger.
Pas de doute, depuis le début, il s’était montré égoïste, car l’issue de cette aventure pour Jessica serait difficile à accepter. Quant à lui, il avait le sentiment de se trouver au bord d’un précipice sans fond qui allait l’engloutir… Aucun d’entre eux ne sortirait indemne de cette histoire.
Mais peut-être n’avaient-ils pas eu le choix, dès le début ?
Jessica finit par hocher la tête.
— Moi aussi, je le veux. Et je n’ai pas peur. C’est fou, mais je suis certaine que ça se passera bien.
— Je suis ravi de l’entendre.
— Peut-être même trop bien.
— Oh ! Jessica, s’exclama Stavros en riant. Tu es la femme la plus fascinante que la terre ait portée. La plus belle aussi. Un véritable enchantement…
L’attirant tout contre lui, il happa ses lèvres pulpeuses, si douces, si soyeuses. Un feu intense se répandit dans tout son corps, jusque dans ses veines. Le désir fou de la posséder l’étreignit. Il avait le sentiment qu’elle était la seule femme capable de combler le grand vide qui l’habitait.
Soudain, Jessica entreprit de déboutonner sa chemise et la ceinture de son pantalon. Puis, avec douceur, elle se mit à le caresser.
— Je suis prête, murmura-t-elle contre ses lèvres.
Ivre de désir, Stavros résista à l’envie de l’étendre sur le sable et de la posséder sur-le-champ. Il lui prit les deux mains et les embrassa tour à tour.
— Pas si vite, Jess…
— Stavros…
— C’est moi qui commande, ce soir.
Elle lui jeta un long regard avant de l’embrasser avec passion. Une main dans son cou, l’autre sur sa poitrine, elle se lova tout contre lui.
— C’est moi qui décide, protesta-t-il.
— Vraiment ?
— Oh, Jessica… Je n’ai jamais autant désiré une femme. Tu me rends fou. J’ai l’impression de devenir un autre homme. Je ne me reconnais plus…
— Peut-être est-ce ta vraie nature que tu découvres…
— Peut-être, en effet.
Il l’embrassa de nouveau avec passion. A quoi bon résister ? Jessica avait raison : pour la première fois depuis longtemps, il se montrait sous son vrai jour. C’en était fini des artifices. Il avait tenté de mettre une certaine distance entre eux au début, en usant de ce charme impersonnel qu’il maîtrisait si bien. Mais il n’avait pas été capable de tenir ce rôle longtemps. Jessica l’avait obligé à se dévoiler.
Personne jusqu’ici n’y était parvenu…
Il fit glisser ses mains jusqu’au creux de ses reins et la serra contre lui. Arrimant son regard au sien, il happa ses lèvres en un baiser furieux. Elle laissa échapper un petit gémissement qui décupla son désir. Seigneur, quel plaisir de l’embrasser, de la caresser ! Son corps souple contre le sien, sa bouche délicieuse offerte à la sienne… Contre son torse, il sentait les pointes durcies de ses seins et les battements frénétiques de son cœur.
— Encore des boutons, grogna-t-il contre ses lèvres.
Il s’écarta pour les défaire un à un, persuadé qu’elle avait choisi cette robe pour le torturer davantage. Le sourire de Jessica le lui confirma.
Avec une lenteur extrême, il la dévêtit. Chaque fois que ses doigts effleuraient sa peau, elle réprimait un frisson. Ses joues étaient roses, sa respiration saccadée.
Lorsque la robe glissa sur le sable, il contempla sa silhouette gracieuse.
— Tu es la perfection personnifiée, murmura-t-il avant de se laisser tomber à genoux devant elle et de poser sa tête sur son ventre.
Lorsqu’il glissa ses doigts sous la fine dentelle de son slip pour le faire glisser sur ses hanches, Jessica se raidit. D’un pas incertain, elle recula.
Levant la tête, Stavros perçut des larmes dans ses yeux. Puis il comprit sa réaction en apercevant la cicatrice qui se trouvait juste au-dessus de la toison soyeuse de son pubis.
— Oh ! Jess, ce n’est rien, dit-il en l’attirant de nouveau contre lui.
Avec douceur, il fit courir sa langue sur toute la longueur de la cicatrice. Puis il poursuivit son exploration, lui arrachant des frissons de plaisir. Il sentait les ongles de Jessica sur ses épaules, auxquelles elle s’agrippait pour ne pas vaciller.
Soudain, elle se laissa tomber à genoux devant lui. Puis, lentement, elle entreprit de le déshabiller. Ses doigts tremblaient, son regard brûlait de fièvre. Fasciné, Stavros se laissa faire. Cette femme le bouleversait. Elle était unique, exceptionnelle. Il savait qu’il vivait là un moment magique qui resterait longtemps gravé dans sa mémoire.
N’y tenant plus, il l’invita à s’allonger sur le sable. Fiévreux, ils s’aidèrent mutuellement à quitter leurs derniers vêtements, puis s’étreignirent avec force.
Pressant son sexe durci contre les hanches de la jeune femme, Stavros lui caressa les seins avec volupté. Lorsqu’il posa ses lèvres sur ses tétons, elle se cambra pour accueillir ses caresses, puis l’attira à elle.
Leurs regards s’arrimèrent et Stavros eut l’impression de se noyer dans l’océan de ses yeux passant du vert à l’or.
— Tu es sûre de toi ? lui demanda-t-il.
— Oui, murmura-t-elle avant de l’embrasser avec ferveur.
Ses lèvres avides se pressèrent sur sa bouche affamée tandis que tout son corps épousait le sien en parfaite harmonie.
Caresse après caresse, baiser après baiser, Jessica se sentit peu à peu inondée d’un plaisir toujours plus grand, toujours plus fort, qui finit par la submerger…
Lorsque leurs corps se joignirent, elle perdit la notion du temps et de l’espace. Plus rien d’autre n’existait que ce bonheur indicible, et l’homme qui le lui donnait.
Lorsque leur ardeur se fut apaisée, ils demeurèrent longtemps enlacés, reprenant leur souffle.
Soudain, Stavros sursauta lorsqu’il sentit une larme glisser dans son cou.
— Tu pleures ? demanda-t-il avec inquiétude.
— Oui… de bonheur.
— Tu n’as pas eu mal ?
— Non, pas du tout. C’était incroyable… Tu es incroyable. Je n’ai jamais ressenti… cela avant.
— Moi non plus…
— C’est normal ! Tu n’as sans doute jamais fait l’amour à une pauvre névrosée, pleine de complexes !
Stavros lui sourit puis l’embrassa sur le bout du nez.
Soudain, pris d’une subite impulsion, il se releva et souleva Jessica dans ses bras. Puis, il se dirigea à grands pas vers la mer qu’ils entendaient clapoter dans la pénombre. Sans hésiter, il marcha dans l’eau en serrant étroitement son précieux fardeau. Jessica poussa un petit cri lorsqu’une vague lui lécha le dos.
Tous deux partirent d’un grand rire, comme deux adolescents ivres de joie.
— Tu es fou, lui dit-elle entre deux hoquets.
— Oui, sans doute…
De retour sur le sable, ils s’étreignirent avec tendresse. Jessica passa ses bras autour de sa taille et posa son visage contre son torse puissant.
— Tu es le prince sexy, le cousin du prince charmant, lui dit-elle dans un murmure.
— Ah non ! Pas de surnom.
— D’accord, pas de surnom, dit Jessica en se blottissant contre lui en riant. Au fait, Prince sexy, sais-tu que ton dos est couvert de sable ?
— A qui la faute ?
— Aucune idée.
Soudainement, Stavros comprit que quelque chose venait de se rompre en lui. Il se sentait libre comme un oiseau hors de sa cage. Il goûtait le bonheur, la liberté… tout ce qui lui avait été interdit jusqu’ici. Si seulement le temps pouvait s’arrêter ! Hélas, dans un mois, cette vie de rêve s’achèverait, par la force des choses…
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— Reste avec moi cette nuit, proposa Stavros en serrant sa main dans la sienne tout en grimpant les marches qui menaient à la villa.
— Tu veux que je dorme avec toi ?
— Oui…
A la vue du sourire lumineux qui éclairait son visage, Jessica sentit son cœur battre follement. Elle adorait chaque seconde passée avec Stavros, leurs échanges teintés d’humour, le sérieux de certains de leurs propos et leurs étreintes passionnées. Elle découvrait avec lui de nouvelles expériences fascinantes. Comme ce retour de la plage, complètement nus, leurs vêtements jetés en vrac sur leurs épaules. En d’autres temps, elle en aurait rougi de honte, mais avec Stavros tout lui paraissait naturel.
Au souvenir de leurs ébats, elle ne put réprimer un frisson qui la parcourut de la tête aux pieds. Elle s’était abandonnée corps et âme, comme jamais auparavant.
A présent, elle rayonnait de bonheur. Jamais elle ne s’était sentie aussi sereine. Plus jeune, à l’époque où aucun trouble de santé ne s’était encore déclaré, elle souffrait de complexes, ridicules certes, mais qui lui gâchaient la vie.
Gil avait dû attendre des mois avant de pouvoir lui faire l’amour en plein jour. Curieusement, toute cette retenue n’était plus qu’un pâle souvenir. Elle ne craignait plus que Stavros la voie nue. Peut-être avait-elle atteint un âge qui lui permettait enfin de ne plus se soucier de son apparence.
Elle avait adoré faire l’amour avec Stavros. Leurs corps avaient fusionné jusqu’à n’en former plus qu’un. Tous deux avaient partagé un moment magique, sans la moindre retenue. Jessica venait de vivre une expérience unique avec le seul homme qui avait su la transporter au septième ciel. Au diable les fantômes du passé ! Désormais, elle saurait faire face. Elle voulait vivre pleinement et ne plus être l’ombre d’elle-même.
— Stavros, il faut que je te dise ceci : je n’ai jamais ressenti autant de plaisir.
— Tu flattes mon ego !
— Comme si tu avais besoin de cela…
— En effet, mais toi, je sais que tu es sincère…
Jessica sentit sa gorge se nouer d’émotion.
— C’est d’accord, finit-elle par dire. Je veux bien dormir avec toi.
— Parfait !
Main dans la main, ils traversèrent le hall et gagnèrent la chambre de Stavros. La soulevant dans ses bras, il la porta dans la salle de bains attenante.
— D’abord une douche, déclara-t-il. Nous sommes pleins de sable.
Il la déposa sur le sol carrelé de marbre et fit couler l’eau. Face au miroir, Jessica tomba en arrêt devant son reflet. Elle avait les joues roses, les yeux brillants, les cheveux emmêlés. Malgré le sable qui lui couvrait en partie le corps, sa cicatrice était parfaitement visible. Elle l’effleura des doigts.
Stavros se plaça derrière elle pour l’enlacer avec tendresse. Comme s’il avait lu dans ses pensées, il dit :
— Tu ne dois pas t’inquiéter pour ça… Tu es très belle.
— Sais-tu que tu es la seule personne, à part mon médecin, à me voir nue depuis mon opération ?
— Je l’ignorais.
— C’est cette cicatrice qui a condamné mon mariage.
— Tu veux dire que ton mari a voulu divorcer parce que tu avais subi une hystérectomie ?
Jessica secoua lentement la tête, tandis que le souvenir de cette terrible époque de sa vie revenait la hanter.
— Non, c’est moi qui ai voulu divorcer… Gil n’est jamais venu me voir à l’hôpital, ne serait-ce que pour me tenir un peu compagnie. Quand je suis rentrée, il m’a aussitôt fait comprendre que j’avais commis un acte abominable… Comme si je l’avais trahi.
— Quel monstre !
— Je ne sais pas. Si nous avions essayé encore et encore, peut-être aurions-nous fini par avoir un enfant… Peut-être aurait-il fallu patienter encore quelques années, envisager une fécondation in vitro, ou je ne sais quel autre traitement. Mais je n’en pouvais plus. Mon médecin m’avait affirmé que je ne souffrirais plus après l’opération. Je n’ai pas hésité…
— Et l’adoption ? Pourquoi ne pas y avoir recouru ?
— Il disait que ce n’était pas la même chose. Il n’était pas d’accord. Moi, en revanche, j’aurais été ravie…
Stavros l’obligea à se retourner pour plonger son regard dans le sien.
— Tu as pris la décision qui s’imposait, Jessica. Ton mari n’avait aucun droit sur toi. Ce n’était pas lui qui souffrait ! La décision de te faire opérer t’appartenait. Tu m’as dit qu’il se moquait de tes douleurs, qu’il n’en tenait aucun compte. Cet homme était sans cœur.
— Parfois, je le pense aussi, admit-elle d’une voix brisée, chargée d’émotion. Les deux mois qui ont précédé l’intervention, je prenais des comprimés antidouleur. Je me sentais mieux, mais j’avais constamment envie de dormir. J’étais incapable de travailler…
— Je n’arrive pas à croire qu’il t’ait laissée souffrir de la sorte. Etait-il insensible à ce point ? Que l’on puisse faire preuve d’autant d’égoïsme me sidère. Tu as vécu l’horreur…
— Oui. Gil ne voulait pas m’entendre me plaindre. Il ne supportait pas de vivre avec une femme malade, qui refusait qu’on la touche. Il ne voulait pas d’une femme brisée. A ses yeux, j’étais coupable, j’avais rompu les termes du contrat qui nous liait.
— Il ne demandait jamais si tu souffrais ? Il s’en moquait ?
— J’étais convaincue qu’il m’aimait et je n’arrivais pas à croire que mes souffrances le laissaient indifférent… Jusqu’au jour où j’ai compris qu’il me détestait. Au lieu de demander le divorce, il préférait me faire subir les pires humiliations. Je lisais souvent du dégoût dans ses yeux. Il a attendu que je prenne moi-même la décision de divorcer, pour pouvoir me détester encore davantage, pour faire peser sur moi toute la responsabilité de notre échec.
— Tu as fait ce que tu devais faire, Jessica. C’était indispensable pour toi. Tu le sais, n’est-ce pas ?
Emue par tant de sincérité, tant de sollicitude, elle ravala ses larmes.
— Oui… mais je pense parfois que j’ai abandonné la partie trop vite. Peut-être aurais-je connu la joie d’être mère si j’avais tenu bon…
— Peut-être, mais tu serais restée la compagne d’un homme qui ne te méritait pas. Il était amoureux de l’image que tu projetais, de ta beauté, mais pas de toi.
— Ce que tu évoques est curieux, car il se trouve que sa nouvelle femme me ressemble beaucoup physiquement.
— Il est remarié ?
— Oui, et ils ont un enfant. J’ai pleuré deux jours durant lorsque j’ai appris que sa femme était enceinte. Je la détestais…
— C’était une réaction humaine.
— Oui, mais tu as raison. Je mérite mieux que cet homme qui ne voyait en moi que la concrétisation de ses rêves. La preuve en est qu’il m’a très vite remplacée. Sa vie a repris son cours… Pas la mienne, en revanche. Mon corps m’a trahie…
— Tu te trompes, affirma-t-il en prenant son visage entre ses mains. Tu oublies quelque chose.
— Quoi ?
— Il ne changera jamais. C’est un homme égoïste qui connaîtra des revers de fortune. Il ne comprendra jamais ce qu’il a perdu. Sa punition sera de vivre avec lui-même… et sans toi.
— Oh…, gémit Jessica, émue aux larmes.
— Viens…
Il l’enlaça et l’entraîna sous la douche.Avec des gestes tendres, il entreprit de rincer tout le sable qui lui collait à la peau. Ses doigts l’effleuraient à peine. Ces caresses n’avaient rien de sensuel, elles n’avaient qu’un but, la réconforter. A son tour, Jessica rinça longuement le corps de son amant. Ensemble, ils se drapèrent dans une grande serviette de bain et gagnèrent le lit où ils s’étendirent l’un contre l’autre. Stavros l’enlaça pour lui prodiguer sa chaleur.
Jessica laissa échapper un long soupir de béatitude. C’était la première fois qu’un homme la serrait dans ses bras sans rien attendre en retour. La première fois aussi qu’elle avait le sentiment d’être comprise.
Stavros était son amant, son ami et son confident, tout le contraire de l’homme dont elle avait partagé la vie autrefois.
Gil ne voulait rien savoir de ses souffrances. Il les ignorait, les lui reprochait même. L’opération avait tout détruit entre eux. Il s’était montré odieux, lui avait tenu des propos humiliants.
Stavros en revanche avait su la réconforter.
— Il t’a vraiment laissée subir cette intervention toute seule ? lui demanda-t-il dans le creux de l’oreille.
— Oui, il était contre.
Stavros laissa échapper un juron en grec dont elle saisit toutefois la teneur.
— Je crois avoir compris, tu sais ! dit-elle en riant. J’apprécie ta sollicitude, mais calme-toi. Inutile de manifester de la colère pour un événement qui s’est produit il y a si longtemps.
Stavros fouilla son regard avec sérieux.
— Je suis furieux contre ce sale type !
— Mais…
— Il n’aurait jamais dû t’abandonner comme il l’a fait.
— Pour lui, j’étais coupable sur toute la ligne. En commettant l’irréparable, je détruisais tous ses rêves.
— Je ne peux pas le croire, Jess. A toi seule, tu peux combler un homme.
Un grand silence s’abattit entre eux après cette dernière repartie. Jessica ne pouvait plus parler, tant elle était émue. Blottie dans les bras de Stavros, elle se mit à sangloter doucement. Il la berça jusqu’à ce qu’elle s’endorme.
*  *  *
Lorsqu’il ouvrit les yeux, le lendemain matin, Stavros découvrit Jessica assise en tailleur au pied du lit. Concentrée, elle tapotait sur son iPad. Apparemment, elle était retournée dans sa chambre pour récupérer sa tablette et enfiler un short et un T-shirt.
Mais elle était revenue, songea-t-il avec bonheur.
— Que fais-tu ?
Jessica sursauta, comme si elle était prise en faute. Puis elle lui adressa un sourire éblouissant.
— Oh… j’attendais que tu te réveilles en jouant.
— A quoi ?
Elle le rejoignit et s’assit à côté de lui pour qu’il puisse voir l’écran de sa tablette.
— Ces oiseaux servent de projectiles, expliqua-t-elle… Avec mon doigt, je tire sur la ficelle qui les retient et hop… Oui ! J’ai eu tous les cochons !
Amusé, Stavros contempla son visage réjoui. Elle paraissait heureuse, détendue. Comme lui…
Seigneur, comme il aurait aimé retenir le temps pour que cette merveilleuse intimité ne cesse jamais.
Tu es faible, se dit-il soudain. L’attachement que tu éprouves pour cette femme te conduira à ta perte.
Telle était sa pire crainte. Etre gouverné par les émotions, comme son père avant lui, comme son frère, avec pour résultat la ruine de son royaume.
Mais comment cela pourrait-il lui arriver ? Au contraire, le simple fait de regarder Jessica, d’être avec elle le rendait plus fort qu’il ne l’avait jamais été. Plus vulnérable aussi, mais était-ce incompatible ?
Soudain, il se demanda s’il n’était pas en train de perdre la tête.
— J’ai gagné !
— Tu avais dit que tu dansais comme une folle en cas de victoire.
— C’est vrai, mais tu ne me verras jamais le faire.
— Tu veux bien que je te voie nue, mais pas en train de danser ?
Elle hésita un court instant puis se mit debout sur le lit. Après avoir jeté un coup d’œil par-dessus son épaule, elle dit :
— Surtout, ne raconte ça à personne !
— Je n’oserais pas !
Sous son regard ébahi, Jessica se mit à se déhancher au rythme de la musique de l’iPad, à sauter sur le lit et à tourner sur elle-même en riant. Pendant un court instant, il eut l’impression de rêver, comme si cette scène était irréelle. Un sourire d’enchantement se dessina sur ses lèvres. Ce moment de folie pure le ravissait. Jamais il ne s’était senti aussi exalté. Son cœur se serra de bonheur — ce fameux cœur dont il se croyait dépourvu…
Après un dernier saut sur le lit, Jessica tomba à genoux devant lui.
— Voilà, je l’ai fait !
Stavros se pencha pour l’embrasser.
Cette femme était incroyable, totalement imprévisible, et si belle, si rayonnante… Il avait l’impression d’être un autre homme, tout à coup. Devait-il lutter contre cette métamorphose qui s’opérait en lui ?
Laisse-toi aller, lui dit son subconscient. Profite de cet instant unique.
Subjugué, il s’abandonna entre les bras de Jessica. Un long baiser les unit, suivi d’une étreinte d’une fougue inouïe…
*  *  *
Ils passèrent la semaine suivante à Athènes. Jessica gérait ses clients à distance, tandis que Stavros se rendait à son bureau en ville ou travaillait à la villa. Chaque jour, ils trouvaient le moyen de se retrouver pour s’étreindre dans l’intimité de leur chambre.
Jessica connaissait un bonheur sans nuage depuis qu’elle partageait la vie de son prince. Elle s’inquiétait toutefois de ne jamais se lasser de lui. Au contraire, il lui manquait terriblement dès qu’ils étaient séparés. Parfois, lorsqu’il se levait la nuit pour travailler à son bureau, elle souffrait aussitôt de son absence.
Depuis son divorce, elle dormait seule dans son lit. Mais elle avait tout de suite apprécié de partager ses nuits avec Stavros. Il s’efforçait de ne jamais la découvrir. Serré contre elle, il lui communiquait sa chaleur, nouait ses jambes aux siennes, comme s’il souhaitait que la fusion de leurs corps se poursuive dans le sommeil.
Jessica adorait se réveiller et s’endormir à ses côtés, contempler son beau visage, et nicher sa tête dans son cou pour respirer les effluves de son eau de toilette.
Malheureusement, elle devait se rendre à la raison. Dans trois semaines, cette merveilleuse idylle prendrait fin.
De retour à Kyonos, tous deux reprendraient leurs distances…
Jessica pénétra dans la chambre de Stavros, la leur depuis une semaine, au moment même où il émergeait de la salle de bains, une serviette nouée sur les hanches. Elle tomba en arrêt devant le spectacle de ce corps parfait. Elle contempla les muscles qui jouaient sous sa peau tandis qu’il se frictionnait la tête.
— Salut !
Le sourire qu’il lui adressa en se retournant lui coupa le souffle. Cet homme était beau comme un dieu…
— As-tu réussi à travailler ?
— Oui… Une femme originaire de l’Inde m’a contactée. Issue d’une famille très fortunée, elle voudrait que je lui trouve un prétendant plus sexy que celui choisi par ses parents. Elle a l’air sympathique. J’ai bien envie de m’occuper de son cas.
— Tu as l’air emballée !
— Je le suis.
— Je comprendrais parfaitement si tu avais besoin de voyager à notre retour à Kyonos. Il se peut que tu doives rencontrer cette cliente, non ?
— C’est possible, oui, répondit-elle à contrecœur.
Elle détestait l’idée de devoir se séparer de Stavros alors que leur temps était compté.
— Tu pourrais utiliser mon jet privé.
— Oh non, certainement pas !
Il posa les mains sur ses hanches et fronça les sourcils devant l’air buté de Jessica.
— Ne sois pas si difficile !
Partagée entre l’agacement et le désir de se jeter dans les bras de son amant, elle répliqua :
— Désolée, Prince sexy, mais je suis une personne difficile, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Et il est hors de question que je profite de toi. Mes dépenses sont prises en charge par mes clients. Je suis une femme d’affaires accomplie. Tu me surpasses peut-être, mais sache que je me débrouille très bien.
— Je le sais. Mais si tu voyages sur les lignes régulières, tu seras absente plus longtemps, alors que si tu utilises mon avion, tu pourras voyager quand tu veux, de nuit comme de jour.
— Certes, mais c’est ton avion, pas le mien.
— Qu’à cela ne tienne ! Je te ferai payer le billet.
— Comment ?
— En nature, évidemment.
Jessica se retint pour ne pas rire à cette allusion.
— Il n’en est pas question ! Je voyagerai par mes propres moyens.
Stavros la rejoignit et l’attira contre lui.
— Jessica, tu es insupportable !
— Oui, et alors ? Tu aimes ça !
D’un geste prompt, elle dénoua la serviette qui cachait sa nudité et la laissa tomber au sol.
Amusé, Stavros l’embrassa sur le bout du nez.
— Quand devons-nous rentrer à Kyonos ? demanda-t-elle.
— Cet après-midi, répondit-il d’un air sombre.
Visiblement, ce départ le contrariait autant qu’elle. Ils avaient encore du temps devant eux, mais à Kyonos la vie mondaine reprendrait ses droits. Ils seraient amenés à rencontrer des gens et la prudence serait de mise.
Jessica n’avait pas envie de partager Stavros avec d’autres personnes. Elle aurait aimé arrêter le temps et chasser le réel à jamais.
— Très bien, dit-elle, la gorge nouée. Je vais aller faire mes bagages, alors…
— Plus tard, murmura Stavros contre ses lèvres.
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Au lieu de ressentir du plaisir en retrouvant le palais de Kyonos, Stavros s’y sentit tout de suite mal à l’aise. Il avait l’impression d’étouffer, comme si les murs s’étaient resserrés autour de lui.
Il emprunta le long couloir qui menait au bureau de son père et ouvrit la porte.
— Stavros ! s’écria ce dernier en se levant de son siège. Comment cela s’est-il passé à Athènes ?
— Tout est en ordre. Mes hôtels se portent bien.
— Et ton mariage ?
— Que veux-tu savoir ? Si je l’ai organisé ?
— Tout devrait être réglé, depuis le temps, répondit-il d’un ton bourru tout en se rasseyant à son bureau. La fille de cette agence matrimoniale te coûte une fortune !
Au souvenir de Jessica, Stavros sentit son cœur se serrer. Depuis qu’elle était sa maîtresse, son image l’obsédait. Avec elle, il avait repris goût à la vie. Malheureusement, cette rencontre l’avait aussi amené à se poser des questions fondamentales sur son avenir.
— Mme Carter m’a présenté plusieurs candidates possibles, finit-il par dire.
— Et ?
— J’en ai choisi une.
— Quel est son nom ?
— Victoria Calder, une Anglaise, très belle.
— Pourra-t-elle te donner des enfants ?
— A priori, oui… Jessica s’est occupée de tout. Elle a récupéré les résultats de ses tests médicaux et s’est renseignée sur sa réputation. Pas de scandale en perspective.
— Excellent, dit son père. Quand annonceras-tu tes fiançailles ?
— Dans quelque temps… Victoria et moi ferons une apparition au bal organisé pour Eva et Mak.
— Très bonne idée. Je me réjouis de ce mariage. Ce sera une très bonne chose pour Kyonos.
— Oui, admit Stavros sans conviction.
Lorsqu’il eut quitté le bureau de son père, une soudaine envie de frapper le mur de ses poings le saisit. Il la réfréna et s’engagea dans le hall. Pour la première fois de sa vie, il regrettait d’être l’élu, celui sur qui tout Kyonos comptait. Le seul capable d’honorer le nom des Drakos. Cette destinée lui paraissait injuste aujourd’hui. Son propre père avait lui-même failli à son devoir. Accablé par la peine après le décès de sa femme, il avait reporté toute la faute sur son aîné, le poussant à fuir le royaume et obligeant ainsi son plus jeune fils à prendre le relais.
Stavros s’était attelé à sa mission, sans états d’âme. Il en avait oublié de vivre, d’éprouver des sentiments.
Mais, aujourd’hui, il voulait rattraper le temps perdu.
Fort de cette conviction, il quitta le palais et monta à bord de sa voiture, ravi de prendre le volant, un luxe qu’il s’accordait de temps à autre, quand les circonstances s’y prêtaient. Il appréciait ces moments de solitude qui lui permettaient d’être lui-même.
Pressé de rejoindre Jessica, il démarra en trombe. Hélas, les rues de Thysius étaient encombrées et il dut prendre son mal en patience. Lorsque enfin il approcha du quartier où se trouvait son luxueux appartement, il soupira d’aise.
Après avoir garé sa voiture au sous-sol, il gagna l’ascenseur privé qui menait à son penthouse. Prochainement, il serait obligé de le quitter pour s’installer au palais, mais pour l’heure il n’avait qu’une envie : profiter encore quelque temps de sa liberté.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un vaste espace austère. Un appartement d’homme, sans aucun doute. Désireux de rompre avec le mobilier démodé du palais, Stavros avait opté pour des équipements ultra- modernes. C’était sa manière à lui de se rebeller contre le poids des traditions. Comme cet acte lui paraissait dérisoire aujourd’hui ! Depuis qu’il connaissait Jessica, il avait envie de braver tous les interdits…
Il jeta un regard alentour et sourit en apercevant un plaid blanc négligemment jeté sur le cuir noir du canapé. Il le prit dans ses mains et respira avec ravissement le parfum qui s’en dégageait, celui de Jessica. Puis il le reposa pour jeter un coup d’œil sur le roman qui reposait sur la table basse.
— Tu es rentré, dit Jessica dans son dos.
Il se retourna et tomba en arrêt devant l’éblouissant tableau qui s’offrait à ses yeux. Jessica était d’une beauté à couper le souffle. Sa présence ajoutait une touche de grâce à cet appartement qui manquait de chaleur.
— Oui… Comment s’est passée ta journée ? demanda-t-il en la rejoignant.
— Très bien. J’ai eu une longue conversation téléphonique avec Harneet. Je sais à présent le genre d’homme qu’elle recherche. Il va falloir que je parte pour l’Inde ce week-end…
— Le bal donné en l’honneur de Mak et Eva aura lieu dans environ deux semaines.
— Je sais.
— Seras-tu présente ?
— Je… Je ne pense pas, non.
— J’y tenais, pourtant.
— Ecoute, Stavros, je n’ai pas envie d’assister à ta première apparition publique au bras de Victoria.
— J’aimerais que tu sois là.
— Eh bien, pas moi ! Nous savons très bien comment les choses vont se passer lors du bal. Je n’y aurai pas ma place.
Sur ces mots, elle tourna les talons, mais Stavros lui agrippa le bras avant qu’elle ne s’éloigne.
— Pourquoi es-tu fâchée contre moi ?
— Parce que tu n’as pas une once de psychologie.
— Je veux te garder près de moi. Si je le pouvais, je partirais en Inde avec toi. Mais c’est impossible. La presse en ferait des gorges chaudes. Or, ce n’est pas souhaitable en ce moment.
— Je le sais… Explique-moi pourquoi tu tiens tant à ce que j’assiste au bal. Qu’attends-tu de moi ? Que je te dévore des yeux toute la soirée ?
— Non, c’est moi qui veux pouvoir te dévorer des yeux toute la soirée.
— Ce que tu dis n’a aucun sens, protesta Jessica en secouant la tête.
— Plus rien n’en a depuis que je te connais. A cause de toi, j’ai envie de choses que je ne pourrai jamais posséder.
— Nous en sommes au même point…
— Jessica…
— D’accord, je reviendrai pour le bal. Je partirai demain pour être rentrée à temps.
— Merci, Jessica.
Elle soutint son regard un court instant puis se détourna.
— Je suis attendu au palais de bonne heure demain matin…
— Et moi, je serai sûrement partie lorsque tu rentreras…
Elle prit une profonde inspiration avant d’ajouter :
— Et je ferais mieux de dormir dans ma chambre, cette nuit.
— Non ! protesta Stavros. Je t’en prie, ne m’abandonne pas !
Ils échangèrent un long regard, puis Jessica capitula :
— D’accord…
*  *  *
Après son court séjour en Inde, Jessica reprit l’avion pour rejoindre Stavros. Tout le long du trajet, elle laissa son esprit dériver vers d’autres lieux, d’autres temps… Vers la villa qui avait abrité leurs amours impossibles.
A présent, elle s’apprêtait à rejoindre son amant pour encore quelque temps. La séparation, au lieu de répondre aux questions qu’elle se posait, n’avait fait qu’accroître son désarroi. Cette aventure était-elle raisonnable ? Probablement pas, mais elle ne pouvait résister à l’envie de la poursuivre encore un peu. Pourtant, elle avait hésité avant de se décider à rentrer. Elle aurait pu prolonger son séjour en Inde et ne revenir qu’après le bal pour ne pas assister à l’apparition officielle de son amant au bras de sa future épouse. Mais Stavros était aussi son client et elle avait le devoir d’aller au bout de sa mission…
Une fois parvenue devant chez lui, elle prit une profonde inspiration et se dirigea vers l’ascenseur privé qui desservait son appartement. Elle se sentait fébrile et oppressée.
La porte s’ouvrit sur le vaste salon immaculé. Tout était en ordre, il n’y avait pas un grain de poussière. Apparemment, la gouvernante avait déjà effectué son ménage journalier.
Après avoir déposé ses bagages, elle sortit son téléphone portable de sa poche et s’aperçut qu’elle avait reçu trois nouveaux messages.
Les deux premiers disaient :
Seras-tu rentrée pour le dîner ?
Préviens-moi lorsque tu auras atterri. Ainsi, je saurai que tu es bien arrivée.


Jessica sourit et caressa des doigts l’écran de son portable. Fallait-il vraiment que Stavros se montre aussi attentionné ? Elle prit connaissance du dernier message.
Jess, tu me manques.


Cette fois, elle ne put refouler ses larmes. Résistant à l’impulsion d’écrire « tu me manques aussi », elle tapa :
Je suis rentrée. Où es-tu ?


La réponse ne se fit pas attendre.
Puis-je t’envoyer une voiture dans une heure ? Je voudrais te montrer quelque chose.


Jessica aurait aimé se reposer, mais l’envie de revoir Stavros la tenaillait.
D’accord. Laisse-moi juste le temps de me rafraîchir un peu.
Bien sûr, je t’attendrai.





12.
La voiture s’arrêta devant un phare plongé dans l’obscurité. Il n’y avait aucun signe de vie dans la petite tour. Jessica rassembla les pans de la jupe blanche qu’elle avait achetée à Athènes et descendit de voiture. L’air était doux et sentait les embruns.
Stavros se tenait devant la bâtisse blanchie à la chaux, les mains dans les poches. Il portait une chemise blanche ouverte au col. Il semblait à la fois différent et très semblable à lui-même.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle lorsqu’elle l’eut rejoint.
— Le palais se trouve de ce côté, expliqua Stavros en pointant le doigt vers une colline parsemée de petites lumières vacillantes. J’avais presque oublié cet endroit qui fait partie du domaine. Le phare n’est plus utilisé depuis des années. J’y venais souvent autrefois quand je parvenais à m’échapper. J’avais envie de le revoir… et de te le montrer.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, la gorge serrée par une appréhension qu’elle ne s’expliquait pas.
— Parce que tu… Viens avec moi, je vais t’expliquer.
Il lui prit la main et l’entraîna à sa suite à l’intérieur de la bâtisse.
Les murs épais gardaient une bienfaisante fraîcheur. La maison était complètement vide. Il n’y avait pas le moindre meuble, pas même une chaise.
— Personne n’a jamais vécu ici ?
— Cela fait des années que personne n’y habite. C’était déjà le cas lorsque j’étais enfant.
Il la conduisit de l’autre côté de la maison jusqu’à une porte voûtée qui donnait sur une volée de marches escarpées. Jessica le suivit, sa main dans celle de Stavros.
En haut de la tour, ils pénétrèrent dans une petite pièce très propre avec une lanterne en son centre. Il y avait aussi une chaise sur laquelle reposait une couverture.
— Je venais souvent ici pour contempler les bateaux, dit Stavros. J’imaginais leur destination ou leur provenance. Je rêvais que je veillais sur eux, que je les empêchais de se fracasser contre les rochers.
— Tu as toujours eu cet instinct protecteur, n’est-ce pas ? murmura Jessica.
Il se rapprocha de la lanterne avant de répondre.
— C’était différent, irréel. Je me préoccupais de bateaux imaginaires soumis à des dangers fictifs. Je vivais dans un monde parallèle déconnecté du réel. C’était idiot, mais j’étais un enfant et cela me passionnait. Je ressentais des choses fortes. J’ai perdu cela avec les années. Je voulais te montrer cet endroit… pour que tu comprennes.
— Que je comprenne quoi, au juste ? demanda Jessica, le cœur battant à tout rompre.
— Je veux vivre de nouveau, Jess… C’est la première fois depuis l’enfance que je ressens une telle urgence. C’est toi qui m’as ouvert les yeux, qui m’as prouvé que mon cœur n’était pas mort, que je pouvais encore connaître la passion.
— Mais tu as eu plusieurs maîtresses avant moi ! protesta Jessica, bouleversée par le tour que prenait leur échange.
Que cherchait-il à lui dire ? Devait-elle espérer ou craindre le pire ?
— Le désir et la passion sont deux choses différentes. Ce que je ressens aujourd’hui ne ressemble en rien à ce que j’ai pu connaître… Pendant longtemps, j’ai cru qu’éprouver des émotions était un signe de faiblesse. Qu’aimer quelqu’un privait de lucidité… Et puis, je me suis rappelé cet endroit que j’adorais, grâce à toi, Jess. Grâce à l’amour que j’éprouve pour toi.
— Stavros…
Il la rejoignit, les yeux rivés aux siens.
— Tu ressembles à une déesse, murmura-t-il.
— Cela me rappelle notre escapade à Athènes, répondit Jessica d’un ton léger. Tu avais dit que je devrais porter une de ces tuniques anciennes…
Stavros ferma les yeux et posa son front contre le sien. Profondément émue, elle ferma les yeux à son tour, s’abandonnant à ce doux contact.
— J’ai besoin de toi… tout de suite, murmura Stavros.
Son corps tremblait de désir, comme le sien. Ils avaient besoin de se retrouver, de se donner l’un à l’autre corps et âme. Puis, la vie reprendrait son cours normal. Stavros avait besoin d’une épouse capable de l’aider à assumer ses responsabilités, mais Jessica n’était pas cette femme…
— Personne ne risque de venir ?
— J’ai dit à ton chauffeur de rentrer. Quant à moi, j’ai conduit jusqu’ici.
Il l’enlaça avant d’ajouter :
— Cette robe est beaucoup trop sexy… Je t’interdis de la porter en public.
— Je fais ce que je veux…
Il lui sourit avant de déclarer :
— Enfin, je te retrouve ! Tu n’imagines pas à quel point tu m’ensorcelles…
— Toi aussi…
Doucement, elle défit les boutons de sa chemise. Puis elle posa les mains sur son torse puissant.
— Seigneur, j’adore la douceur de ta peau, dit-elle dans un souffle.
Comment parviendrait-elle à se passer de lui ? Des moments magiques qu’il lui faisait vivre ?
Les yeux fermés, elle se lova contre lui, pour goûter les caresses qu’il lui prodiguait, les baisers qu’il déposait dans le creux de son cou.
Lorsqu’il fit glisser sa robe sur ses épaules, elle frissonna de plaisir. A son tour, elle l’aida à se défaire de ses vêtements. Longtemps, ils demeurèrent immobiles dans la pénombre, puis leurs corps se rapprochèrent jusqu’à se toucher. Ils s’enlacèrent tendrement et échangèrent un long baiser.
— Tu es un expert en séduction, lui dit Jessica lorsque leurs lèvres se séparèrent. Tu m’as prise au piège.
— Tu es la proie la plus séduisante que j’aie rencontrée.
— Et toi, un merveilleux amant…
Surprise de s’entendre prononcer de telles paroles, elle ajouta :
— En plus, je suis incapable de te cacher quoi que ce soit. Il faut toujours que je te dise la vérité…
Stavros se libéra de son étreinte pour déposer la couverture au sol. Puis il invita Jessica à s’allonger à côté de lui.
Une même frénésie s’empara soudain d’eux. Lorsque Stavros la pénétra, Jessica noua les jambes autour de sa taille et ils se mirent à onduler au gré de leur désir. Jessica poussa un cri lorsque l’orgasme la saisit. Elle venait de ressentir un plaisir fulgurant, plus intense que jamais. Les yeux inondés de larmes, elle murmura :
— Oh ! Stavros…
— Jess, gémit-il à son tour contre ses lèvres.
Il l’enlaça tendrement et elle posa la tête sur sa poitrine.
— Je t’aime, Jess…
Ces mots lui firent l’effet d’une bombe. Eperdue, elle ferma les yeux tandis qu’une sourde douleur s’insinuait en elle. Elle ne pouvait pas lui dire qu’elle aussi l’aimait plus que tout au monde. Elle n’en avait pas le droit. De toute façon, Stavros ne pouvait pas être sérieux.
Trop de responsabilités pesaient sur ses épaules. Jamais Jessica ne pourrait les partager pleinement avec lui. Leur union serait vouée à l’échec.
« Tu es une effroyable égoïste, Jessica »… Ces mots, si souvent prononcés par Gil, la hantaient encore. Elle ne supporterait pas que Stavros lui tienne un jour le même langage. Réprimant ses sanglots, elle se blottit encore plus étroitement contre son amant. Peu importait l’avenir. Seul comptait cet instant magique qui resterait à jamais gravé dans sa mémoire.
Stavros caressa ses boucles soyeuses, jusqu’à ce qu’elle s’endorme dans ses bras. Il ne regrettait pas de lui avoir avoué son amour et ne doutait pas d’être aimé en retour, même si Jessica était demeurée silencieuse. Il comprenait ses réticences, même s’il ne les partageait pas. Il savait désormais que cet amour le rendrait plus fort que jamais. Jessica l’ignorait encore, mais elle était la seule candidate possible…
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Jessica avait pris sa décision. Il fallait qu’elle parte. Ainsi, elle n’aurait pas à se justifier ni à subir une scène déchirante.
Il le fallait, parce que Stavros lui avait dit qu’il l’aimait. Elle devait disparaître de sa vie pour qu’il puisse suivre sa destinée.
Plus jamais elle ne serait responsable d’avoir détruit les rêves d’un homme.
Sa valise à la main, elle se dirigea vers l’ascenseur.
— Que fais-tu ?
Atterrée, elle virevolta sur ses talons. Stavros, à demi nu, se tenait sur le seuil de sa chambre.
— Je… je pars.
— Pourquoi ?
Elle émit un profond soupir avant de déclarer :
— Maintenant ou dans quelques semaines… quelle différence ? Je me suis dit qu’il valait mieux en finir dès à présent. Nous savions tous les deux que cette aventure ne durerait pas et cette parenthèse de quatre semaines ne me convient plus.
— Pose ta valise, lui intima Stavros.
— Non, je pars. C’est mieux comme ça, crois-moi.
— Je t’aime !
— Tu n’as pas besoin d’amour. Tu me l’as dit maintes fois. Tu n’y crois pas…
— Je t’aime, répéta-t-il d’une voix cassée.
— Arrête ! Je t’en prie, arrête !
— Ce que je te dis est vrai. Je t’aime, Jessica, répéta-t-il avec le plus grand sérieux.
Il paraissait tourmenté, en proie à une vive émotion qu’il peinait à contrôler.
— Notre histoire ne compte pas, tu le sais. Tu dis m’aimer, mais qu’est-ce que cela signifie pour toi ?
— Ce que cela signifie ? Tu veux vraiment le savoir ? Alors, écoute-moi… J’ai l’impression que la terre cesse de tourner en ton absence et, lorsque tu reviens, je respire de nouveau. Voilà ce que t’aimer signifie pour moi. J’ai retrouvé le goût de vivre avec toi. Je suis redevenu un être passionné.
Hagarde, elle laissa sa valise choir à ses pieds et porta une main à son cou.
— Je veux comprendre ce que cela signifie… dans la vraie vie. Parce que, tu le sais tout comme moi, jamais je ne serai en mesure de te donner une descendance. Que tu m’aimes ou non ne changera rien à l’affaire. Je ne suis pas digne de devenir ta femme. A quoi bon le nier ?
Stavros avança de quelques pas et, sans la quitter des yeux, il déclara :
— Je pensais qu’une fois notre passion assouvie, nous pourrions reprendre le cours de nos existences. Hélas, les choses ne sont pas aussi simples. J’éprouve de nouveau des sentiments, Jessica… Mon cœur était mort depuis longtemps lorsque tu es apparue dans ma vie. Je n’arrivais pas à garder mes distances avec toi. Tu m’attirais irrésistiblement. Avec toi, je redeviens un être de chair et de sang… c’est si exaltant. Je t’aime, Jessica.
— Tu crois m’aimer parce que nous venons de vivre les débuts d’une passion charnelle. Parce que cela t’a permis d’enfreindre certaines conventions… Imagine un peu les réactions de tout Kyonos lorsque les gens sauront que ta reine est une femme divorcée et stérile ! Tout ceci est irréel, Stavros. Cette histoire ne pouvait durer qu’un temps. Victoria, en revanche, sera une reine idéale. Elle pourra te donner tout ce dont tu as besoin… pas moi.
— Tu te montres injuste, Jessica… et tu te trompes sur toute la ligne.
— Tu finirais par me détester, Stavros. J’en suis certaine.
— Dis-moi que tu m’aimes aussi.
Bouleversée, elle secoua la tête en refoulant ses larmes. Elle brûlait de lui avouer à quel point l’amour qu’elle ressentait pour lui la déchirait. Mais il fallait qu’elle tienne bon.
Stavros la rejoignit. Il lui prit le visage en coupe et plongea son regard dans le sien.
— Dis-le-moi, insista-t-il avec fièvre.
— Non, murmura-t-elle en se baissant pour récupérer sa valise. J’espère que tu trouveras le bonheur avec Victoria… et que tu l’aimeras un jour.
Ces quelques mots l’avaient épuisée. Son cœur meurtri souffrait atrocement. Mais il lui fallait mentir pour préserver le peu de dignité qu’elle possédait encore.
Stavros se figea, les traits tendus, le regard noir. Il semblait prêt à fondre sur elle pour l’empêcher de partir. Mais il n’en fit rien, se contentant de la regarder s’éloigner puis disparaître dans l’ascenseur dont les lourdes portes se refermèrent dans un grincement sinistre.
Jessica avait tort, elle se trompait sur lui et sur ce qu’il ressentait pour elle. Elle lui était devenue aussi indispensable que l’air qu’il respirait. De nouveau, son cœur s’était mis à battre dans sa poitrine, et toutes les émotions qu’il avait étouffées pendant de si nombreuses années étaient revenues en force. Lorsque sa mère était morte, il ne s’était pas autorisé à éprouver de la douleur. Pour survivre à cette terrible perte, il avait érigé une carapace autour de lui. Il s’était promis de ne jamais faire preuve de faiblesse…
Mais, aujourd’hui, il ressentait une souffrance atroce dans la poitrine, comme si son cœur saignait. Ivre de douleur, il saisit un verre sur le bar de la cuisine et le jeta violemment contre le mur. Hélas, ce geste désespéré ne lui procura aucun soulagement…
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Debout devant le bureau de son père, Stavros contempla l’anneau serti de diamants qui reposait dans son écrin de velours… Aussitôt, la scène qui lui avait brisé le cœur quelques jours plus tôt revint le tourmenter, mais il la chassa de son souvenir.
— Alors, tu as fait ton choix ? lui demanda son père en levant les yeux vers lui.
— Victoria sera parfaite pour Kyonos, répondit Stavros d’une voix atone. Elle fera une très bonne reine.
Il souleva l’écrin pour détailler l’anneau.
— La bague de ta mère, lui dit son père. Elle aimait les bijoux antiques, les vêtements d’un autre temps.
— Je connais une femme comme elle, observa Stavros avec un petit rire amer.
— Quelque chose me dit que ce n’est pas celle à qui tu destines cette bague. Je me trompe ?
— Jessica Carter ne pourrait pas devenir la reine de Kyonos. Elle ne correspond pas aux standards qui me sont imposés. Si je l’épousais, je causerais un vrai scandale.
Une douleur lancinante se mit à battre à ses tempes, tandis qu’une effroyable sensation de manque le saisissait. A l’idée de passer le reste de sa vie loin de Jessica, il sentit sa gorge se serrer.
— Et si tu ne devenais pas le roi de Kyonos, Stavros ?
— La question ne se pose pas, puisque telle est ma destinée. Je dois penser à notre peuple, pas à moi.
Le roi Stephanos garda un instant le silence avant de déclarer, le visage grave :
— Si ta vie est dénuée d’amour, tu seras incapable de t’occuper de ton peuple.
— L’amour rend faible, rétorqua Stavros. Je le sais pour en avoir été témoin… avec toi.
Jamais il n’avait jusqu’à ce jour osé condamner son père de la sorte. Mais il subissait encore l’influence de Jessica. Aujourd’hui, il ne s’interdisait plus d’éprouver des émotions, aussi dévastatrices fussent-elles.
— Tu te trompes, Stavros, répliqua son père en pesant chaque mot. C’est l’absence d’amour qui m’a rendu faible. Plus rien ne comptait à mes yeux, après la mort de ta mère. Ni mon pays, ni mes enfants. J’ai abandonné mon peuple et mes proches. C’était facile, puisque mon cœur était sec.
Stavros n’avait jamais considéré la situation sous cet angle, mais il devait en convenir : l’explication était tout à fait plausible… Tant que Jessica était demeurée près de lui, il s’était senti vivant, enthousiaste, passionné. Sa vraie nature, muselée depuis si longtemps, s’était révélée…
Il jeta un nouveau coup d’œil sur la bague et une image s’imposa à son esprit : il se voyait enfiler l’anneau au doigt de Jessica… Pas de doute, elle était la seule femme digne d’être la sienne.
— Si j’épouse Jessica, je provoquerai un scandale, répéta Stavros d’une voix tendue. Nous n’aurons pas d’héritier. La presse s’emparera de son passé et le dévoilera à la terre entière…
Comme son père le considérait en silence, il ajouta :
— Au diable les convenances ! Je l’aime. C’est tout ce qui compte.
— Tu as raison, fils. Laisse parler ton cœur, lui seul saura te montrer le chemin. Tu seras un roi bien meilleur que moi…
*  *  *
— Jessica, entendit la jeune femme derrière la porte de sa chambre d’hôtel.
C’était la voix de Stavros. Pourquoi cette visite ? Quel besoin avait-il de la tourmenter alors qu’elle venait de vivre les pires quarante-huit heures de sa vie ?
Depuis son réveil, elle se traînait comme une âme en peine dans sa chambre d’hôtel. La veille au soir, elle ne s’était même pas déshabillée pour se coucher, tant le moindre effort lui paraissait insurmontable. Dans ses vêtements tout chiffonnés, elle devait ressembler à une folle. Et voilà que Stavros lui rendait visite !
Tremblante, elle fixa la porte qui les séparait.
— Que veux-tu ? se força-t-elle à demander en se tordant les mains.
— Toi. Laisse-moi entrer.
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai compris beaucoup de choses.
Tel un automate, elle lui ouvrit et recula de quelques pas.
— Que veux-tu dire ?
Stavros pénétra dans la chambre et referma la porte derrière lui.
— Je n’épouserai pas Victoria.
— Quoi ? !
Jessica recula encore, sidérée par ce qu’elle venait d’entendre.
— Je ne peux pas… Je ne peux pas parce que tu es la seule femme que je veux près de moi. Je te vois dans mes rêves, ton image m’obsède, elle s’impose à mon esprit dès que je ferme les yeux. Je n’arrive pas à t’oublier. Je ne veux pas t’oublier.
— Mais tu…, commença-t-elle avant de s’interrompre.
Elle saisit sa tablette pour faire apparaître la photo de Victoria et la brandit devant Stavros :
— Cette femme est belle, elle a beaucoup de classe… et elle pourra te donner des héritiers. C’est une personne généreuse qui consacre beaucoup de temps à des œuvres de charité. Elle est parfaite !
— Oui, admit Stavros. Sur le papier, elle est parfaite. Elle convient à mon pays. Mais toi, Jessica Parker, tu es la femme de ma vie. Je me moque de ce que tu ne peux pas me donner. Tout ce qui compte est ce que tu m’apportes. Tu me rends meilleur. Avec toi, je vibre d’émotions, je me sens vivant. Que pourrais-je offrir à mon peuple si je ne suis que l’ombre de moi-même ? Je ne veux plus être une coquille vide. Il n’y a aucun retour en arrière possible.
— Stavros, tu ne peux pas faire cela ! protesta Jessica d’une voix tremblante. Tu as des devoirs envers ton peuple…
— Oui, mon peuple attend que je lui offre le meilleur, que je gouverne Kyonos avec mon cœur, chose que je serai incapable de faire sans toi. Je n’aurai pas d’héritier, eh bien soit ! Ce n’est pas grave. C’est toi que je veux épouser, personne d’autre… Si tu me rejettes, je ne sais pas ce que je ferai…
— Oh, Stavros ! gémit Jessica, je ne veux pas être la cause de tes pires désillusions. Je ne veux pas que l’histoire se répète… J’ai déjà détruit les rêves d’un homme une fois dans ma vie. J’en mourrais, si un jour je lisais du ressentiment dans tes yeux. Je ne peux pas te donner tout ce que tu désires…
Une larme s’échappa de ses paupières puis une autre, sans qu’elle puisse les retenir. Tout son passé remontait à la surface avec ses rêves brisés, ses désillusions…
Stavros s’approcha et, d’un geste tendre, sécha ses larmes avec ses doigts.
— Tu es tout pour moi, lui dit-il d’un ton très bas. Toi seule es capable de me combler. Je ne voulais pas vivre d’histoire d’amour, parce que j’avais peur de souffrir. La perte de ma mère m’a dévasté, même si je n’en ai rien laissé paraître à l’époque. Je me suis replié sur moi-même, mais tu as su me ramener à la vie. J’ai parlé à mon père. Il m’a expliqué pourquoi il s’était désintéressé du royaume et même de sa famille. C’était par désespoir. Privé de l’amour qu’il éprouvait pour sa femme, il avait sombré dans la dépression. Je n’avais pas compris cela… Je me suis évertué à ne pas lui ressembler. Je m’étais promis de ne jamais perdre la tête pour une femme, mais il m’a ouvert les yeux. Sans toi, je serai un roi médiocre…
Il l’embrassa doucement sur la joue avant d’ajouter :
— J’ai compris que le mariage représentait bien plus que ce que j’imaginais. Choisir une épouse, ce n’est pas la même chose que recruter une assistante. J’ai besoin d’une femme qui me soutienne, qui me stimule, voire me provoque pour me rendre encore meilleur. Je sais que tu es cette femme-là. Tu es celle que j’aime et je te veux à mes côtés.
— Je t’aime aussi, avoua Jessica en se lovant contre lui.
— Je t’ai dit un jour que tu étais tout ce qu’un homme pouvait désirer et je le pense vraiment.
— J’ai peur que tu regrettes un jour cette décision, que tu te rendes compte de ton erreur. Je ne suis pas parfaite…
— Moi non plus, Jessica, mais je crois qu’à nous deux, nous serons plus forts. Notre amour comblera tous nos manques, j’en suis certain.
— J’ai peur… que tu regrettes un jour de ne pas avoir d’enfant.
— Nous en adopterons.
— Cela ne résoudra aucun problème. Les enfants adoptés ne peuvent prétendre au trône…
— Je n’envisage pas d’adopter pour résoudre un problème. Nous le ferons seulement si nous voulons fonder une famille. Je ne veux pas des enfants d’une autre femme que toi, je veux les tiens… ceux que nous déciderons d’élever ensemble.
Il posa son front contre le sien et lui sourit.
— Je t’aime… Je t’aime à la folie, avoua Jessica. Mais lorsque nous nous sommes rencontrés, tu avais dressé la liste de toutes les choses qui comptaient pour toi…
— Parce que j’avais peur. J’étais lâche. Je sais aujourd’hui à quel point je me leurrais. Avec toi à mes côtés, je serai le roi dont Kyonos a besoin, un homme de chair et de sang capable de comprendre son peuple. Sois ma femme, Jessica, je t’en prie…
Stavros était sincère. Le ton de sa voix, l’expression de ses yeux en témoignaient. Jessica n’était plus en mesure de lutter. Leur toute première rencontre avait forgé leur destin. Dès le départ, elle avait compris que cet homme bousculerait toutes ses certitudes, qu’il jouerait un rôle primordial dans sa vie. Puis, ils s’étaient embrassés et, à partir de ce moment-là, un lien indéfectible s’était tissé entre eux.
— Je suis d’accord, dit Jessica avec force, tandis qu’une vague d’allégresse s’emparait de tout son être.
Ses dernières craintes venaient de s’évaporer, laissant place à un bonheur indescriptible.
— Tu es tout ce dont j’ai besoin, mon amour. N’en doute jamais.
— Je te crois.
— Notre vie ne sera pas facile. Tout d’abord, nous devrons affronter la presse qui ne nous laissera pas tranquilles un seul instant. Nous aurons de lourdes responsabilités. Nous devrons voyager de par le monde. Mais je veux que tu m’accompagnes partout où j’irai. Tu seras ma reine, mon amante, ma partenaire.
— Oui, répondit Jessica avec conviction. Stavros, je veux que tu saches ceci : j’ai aimé autrefois, mais avec toi c’est différent. J’ai le sentiment que tu fais partie de moi. Je crois que tu m’aimes pour ce que je suis et non pour ce que je peux t’apporter.
— Tu n’es pas un rêve impossible, loin de là.
— Hé ! protesta Jessica en riant et en pleurant à la fois.
— Je veux dire par là que tu es unique… Jamais je n’aurais imaginé rencontrer une femme comme toi. J’avais dressé une liste de critères et tu en remplis d’autres. Je me trompais sur toute la ligne. Et puis, tu es arrivée…
— J’ai complètement failli à ma mission. Au lieu de te trouver une épouse, je deviens ta fiancée… Au fait, c’est bien ce que je suis pour toi… ta fiancée ?
— Oui. D’ailleurs…
Il s’interrompit, le temps de sortir l’écrin niché au fond de sa poche. Lorsqu’il l’ouvrit, Jessica poussa un petit cri de surprise.
— Cette bague appartenait à ma mère. Elle est dans notre famille depuis des générations. Lorsque mon père me l’a donnée, j’ai compris qu’une seule femme pourrait la porter… toi. Je suis sûr qu’elle t’était destinée.
— Elle… elle est magnifique.
Stavros enfila le précieux anneau à son doigt.
— Tu vois, elle est faite pour toi…
— Non, répliqua Jessica, émue aux larmes. C’est toi qui es fait pour moi.
Sur ces mots, elle leva la tête pour déposer un doux baiser sur les lèvres de Stavros.
— Ma vie n’avait aucun sens avant toi, lui avoua-t-elle dans un souffle. Elle était vide, stérile, mais grâce à toi j’ai l’impression de renaître.
Elle nicha la tête dans son cou et l’enlaça.
— Tu provoques la même chose en moi, avoua Stavros à son tour. Il manquait une pièce maîtresse dans ma vie… toi. Pas de doute, je t’attendais, agápe mou…
Enfin, ils étaient réunis et plus rien, jamais, ne les séparerait, elle en était convaincue.
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Depuis I'échec de son mariage, Jessica est passée
‘maitre dans l'art de déceler les infimes détails du
quotidien qui forment les couples solides et unis. Son
agence matrimoniale est méme réputée dans le monde
entier. Aussi, quand le prince Stavros fait appel a ses
services, se fait-elle un devoir d'ignorer l'attirance
wil lui inspire et de se metcre 3 la recherche de
I'épouse idéale. Celle qui saura régner a ses cotés, lui
donner des héritiers et ne rien exiger de lui - surtout
pas de 'amour. Mais lorsque, aprés une troublante
soirée, Jessica se réveille dans les bras de Stavros,

elle n'a plus qu'une peur : celle de trouver la femme
qui I'éloignera 2 jamais de cet homme qui lui a faic
perdre la raison. ..
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